
CIHM
Microfiche
Séries
(Monograplis)

ICMH
Collection de
microfiches
(monographies)

Camdian Institut* for Hiitorlcal Microraproductiont / Institut canadien da mieroraproductions historiques

1995



Technical and Bibliographie Notes / Notes technique et bibliographiques

The Instiiute has attempled to obtain the best original

copy avallable for fllming. Features of this copy which

may be bibllographically unique, whIch may aller any of

tfie images In tfie reproduction, or wfilch may
significantly change the usual method of fllming are

checked below.

Q

D

D
D

D

Coloured covers /

Couverture de couleur

I I

Covers damaged /

'—
' Couverture endommagée

I

1 Covers restored and/or laminated /

'—
' Couverture restaurée et/ou pellicutée

I I

Cover title missing / Le titre de couverture marïque

I [

Coloured maps / Cartes géographiques en couleur

I I

Coloured ink (i.e. other ihan blue or black) /— Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

I

î Coloured plates and/or illustrations /

'—
' Planches et/ou illustrations en couleur

Bound vi/rth other material /

Relié avec d'autres documents

Only édition available /

Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion

along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de
la marge intérieure.

Blank leaves added during restorations nrtay appear

within the text. Whenever possible, thèse hâve
been omitted from filming / Il se peut que certaines

pages blanches ajoutées lors d'une restauration

cipparaissent dans le texte, mais, lorsque cela était

possible, ces pages n'ont pas été filmées.

L'Insîitut a microfilmé le meilleur examplatre qu'il lui a

été possible de se procurer. Les détails de cet exem-
plaire qui sont peut-être uniques du point de vue bibli-

ographique, qui peuvent modifier une image reproduite,

ou qui peuvent exiger une modifications dans la méth-

ode normale de fllmage sont indiqués ci-dessous.

I

I Coloured pages / Pages de couleur

I I

Patres damaged / Pages endommagées

I I

Pages restored and/or laminated /—
'

Pages restaurées et/ou pellicuiées

Q Pages discoloured. stained or foxed /

Pages décolorées, tachetées ou piquées

I

I

Pages detached / Pages détachées

r^ Showthrough / Transparence

I

I

Quality of phnt varies /

'—
' Qualité inégale de l'impression

j

I Includes supplementary matenal /

Comprend du matériel supplémentaire

!

I

Pages wholly or partially obscured by errata
'—

' slips, tissues, etc.. hâve been refilmed to

ensure the best possible image / Les pages
totalement ou partiellement obscurcies par un
feuillet d'errata, une pelure, etc., ont été filmées

à nouveau de façon à obtenir la meilleure

image possible.

I

I

Opposing pages with varying colouration or
'—

' discolourations are filmed twice to ensure the

best possible Image / Les pages s'opposant
ayant des colorations variables ou des décol-

orations sont filmées deux fois afin d'obtenir la

meilleur image possible.

^ Additional comments /

Commentaires supplémentaires: Pagination multiple.

I

This item is filmad *t the réduction ratio checked below/

Ce document est filmé au taux de réduction indique ci-dessous.

îOX 14X 18X 22X

7
12X 16X



Th* copv filmad har* hai bmn raproducad thanki

to iha ganaroaity of:

National Library of Canada

L'axamplaira filmt fut raproduit grica i la

générosita da:

Bibliothèque nationale du Canada

Tha imagat appaaring hara ara tha baat quality

posaibla conaidaring tha condition and lagibility

of tha original copy and in Itaaping with tha
filming contract apacificationa.

La* imagaa «uivanta* ont été raproduitas avac la

plui grand loin, compta tanu da la condition at

da la nattaté da l'aicampiaira filmé, at an
conformité avac laa conditiona du contrat da
fllmaga.

Original copiaa in printad papar covara ara fllmad

baginning with tha front eovof and anding on
tha laat paga with a printad or illuatratad impraa-

aion, or tha back covar whan appropriata. Ail

othar original copiaa ara filmad baginning on tha

firat paga with a printad or illuatratad impraa-

aion, and anding on tha laat paga with a printad

or illuatratad impraaaion.

Laa axamplairaa originaux dont la couvartura *n
papiar aat Impriméa aont filméa an commençant
par la pramiar plat at an tarminant toit par la

darniéra paga qui comporta una amprainta
d'impraaaion ou d'illuatration. toit par la sacond
plat, talon la caa. Tout lot autrat axamplairas
originaux tont filméa an commençant par la

pramiéra paga qui comporta una amprainta
d'impraaaion ou d'illuttration at an tarminant par
la darniéra paga qui compona una talla

amprainta.

Tha laat racordad frama on aach microficha

thail contain tha tymboi ^a- Imaaning "CON-
TINUEO"), or tha tymboi V Imoaning "END"),

whichavar appliaa.

Un daa aymbolaa tuivantt apparaîtra tur la

darniéra imaga da chaqua microficha, salon la

cat: la tymbola —» lignifia "A SUIVRE", la

lymbola tignifia "FIN".

Mapt. platat. charti, atc. niay ba filmad at

diffarant réduction ratiot. Thota too larga to ba
ontiraly includad in ona axpoiura ara filmad

baginning in tha uppar laft hand cornar, laft to

rtght and top to bottom. at many framat aa

raquirad. Tha following diagrama illuairata tha

mathod:

Laa cartaa, planchaa, tableaux, etc.. peuvent être

filmét é dea taux da réduction différents.

Lortqua la document ett trop grand pour être

raproduit an un taul cliché, il ett filmé é partir

de l'angle tupérieur gauche, de gauche à droite.

at da haut an bat, en prenant te nombre
d'imagaa nécettaira. Let diagrammat tuivantt

illuttrant la méthode.

1 2 3

1 2 3

4 5 6



MldOCOPY RfSOlUTION TIST CHA»T

(ANSI and ISO TEST CHART No. 2)

^ *^
mil

2.2

Ù US. 12.0

25 il 1.4 111111.6

^ /jPPUED IfWIGE In.

ie53 fait Mo." Stre

1*609 -jSA





RÉPONSE

Mémoire Irlandais



ICkKr.lkS CORKIOÉKS

d'flliranlé et ii'élfV,itioii. \>. 21. Sv Ij^rn^

n'y fît. p. 22. 26e ligm-

iifjcrtc de eroire, p. .î". Ilk- lijjne

magistral. \>. xLiii, 17e li^ne

la tlurtV ./( leur séjour, p. xi.vi, 17e lijînt'



REPONSE AUX t'RETENDUS GRIEhS DES
CATHOLIQUES IRLANDAIS DU CANADA
CONTRE LES CATHOLIQUES FRANÇAIS
DU MEME PAYS. OU REK)NSE A UN
MEMOIRE IRLANDAIS ADRESSE D'OTIA-

WA. 17 JUIN IW5 A SON EMINENCE LE

CARDINAL MERRY DEL VAL. SECRE-

TAIRE D'ETAT DE SA SAINTETE PIE X.

NOTE PRELIMINAIRE

Li's jituriwuix ihi (';iii;til.i ( \'"ir /< .\\itii>i!'iii^U\ Av M'itu-

rôal, M) août 1*)()S) pul)li:u».nt nai,'' un rtrit (]ui nous ;i

IKiru bien L-xtrannlinairu Cv\ i-crn.%ny\s inriiir <li' li-ttrf,

L'St 'latr (TOttawa le 17 juin l'Mlv vi ailn-^f au Canlinal

Merry di-l Va!, seiTrlairu «K- Sa Sauitftc. 11 l'xpnsc it-rtains

griots «n; aiiraiiMit U's ('alhnli(|ULS irlandais Mu (.\ina<la

contre les Citholujues <le lanjjue franv^isi' l.ins le nuine

pays,

l'iusteurs de U'is e<>ne'»"Vens, en particulier <jucl<|ue.-v-uns

de ceux qui ont partaitemc. !: connu l'hon, K, W. Scott. i)our

ses idées et spécalenient ])our son zMe en faveur de la pro-

hibition des boissons alcordiques (abstinence t'>talel. c)nt

cru que ce Mimsieur était l'auteur de la lettre en (piestion.

Mais Thon. R. \V. Scott a nir forniellenient le lait ]>ar sa

lettre du 2 sept, 'ms au XatiiUi.jlistc.

En tout cas. l'écrit est évidemment d'orij,,nne irlan<laise:

sans parler du ton, le sujet traité le dit asse., , et ]>ers()nne.

croyons-nous, n'oserait en contester l'authenticité, Qu'il

sr)it d'un seul ou de plusieurs, peu importe l'écrit ]iarle au

nom (les Irlandais du Canada en i^ént-ral.



Iniit (ral,,,r,|, il iinu-i a s.iiil.li- iimlili' :i nous, CaiiailuMls-
fraiivais. .le imus i.,iii|iit .lu ni.îu..iri' :n-. usali'ur, Kn
l'tîi't, aux y.^ux .les Cai.a.li. us tant s., il i„.u r>-nsfi);nr'S,

l'i-iTil irlamlais su r. lulf .|r lui m. in.-, lanl s..nl nianiIVsti's
la malvcillann', 1rs in.lici's .riuuoran.c, lis rrrrurs palpahK-s
l'I les f.intra.li.li..iis .ju'il rcnfiTMir.

Crprn.laiil. .'..inîui- .,n nnus Ta lail nniar-iuiT. Ii' ii..in

iii.nu' .lu sitjiuaain-. un h.iniin.- i-vi.kiunn-ut , l.-v.' par sa
piisitiim siKiali', p..urrait fairr iuiprcssi..n sur ..-rlains
l'sprils. \)v plus. U H.,ini-, v. «r,, ii lausf .le la .lisianic m. me
les lieux, il ne serait pas faeile .l'.'n e.mtr.Mer les .lires ,|c

inaui.re à se f..rnier un jugement .'.piiial.le sur sa valeur
r,elle

.\'..us av..ns .I.Mie r. s.ilu .le parler n..us le fer..ns aussi
Vi.venient .|ue p..ssil,|e. \.,u.s sc.ms frane et juste,
("est appuyi"' ir les faits et les meilleures aut.>rit.'s .pie n.ms
nii.ntreriins ee .(u'il e.mvient <lc pens.T des aeeusatii.ns
p.prti'-es eontre n.ius.

.\'.)us r('piin.lr.)ns sueeessiveiiient aux prinripales alle-

jfati.ms (le la Lillir irUuhtnise.

Mais avant .l'inviter 11 leeteur ii n.ms suivre ilans un
examen .létailU'. n.ius le priims .le lire la lA'llrc irl.iii. '.ii.iv en
entier et .l'un .seul trait. (I.'.iriginal anglais et la tra.luetion
.se trouvent h VAppeiiJùe S" I.) De la s.irte, le leeteur
saisira mieux l'esprit et le but .le t.mt le morceau; il eom-
pren.lra mieux aussi le sens et la port.'-e .le n.js reniar.|ucs.

On verra, d^s la première lecture, .pie l'auteur irlr.n.lais

«crit p.iur pr.mver qu'il semil jiislc cl uraiulnm-iil lUsirMe.
selon lui. ifiivoir ce sont ses expressi..ns lic.v m,/iu-s Je
nalioluiHli et de hwf,ue aiii^Unses mm xeiikmenl Jnii'i les pro-
vinces de i.Mlvrta et de la Sosk-aUhnean. mais aussi .lans /.;

Colombie AnuLiise et le \hinitoiui. Enfin, prétendant tou-
jours parler au n.im île ses compatriotes, il sujjKère Ai nomi-
nation d'un évalue irh,nda-s pour la provinee de IJuéhee.

Arrivons aux détails. .Vous onsi.lércr.ins les diverses
parties de la Lettre ilans autant île paragraphes, citant
d'abord textuellement la traduction franvaisc. puis ajou-
tant nos reman^ues.



I';iirill. Mil ii.nHT.i v-'ir .iii<si .Imii-. i'.'.pf'i-h

iliiiiinH'iits |iru]irrs ;> lotiliniur 'ni .1 ixi'li'Hi'''
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(Cdc MU' Tmim'riqm' li-- 1 'athiilii|"i- ili- laiimu' aiiK'l.i. imi^
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«iiuc la injniinlr riiiiitiarali\ fint'iit faillir ili"- Canailit-n-i-

« l"raTli,al- »

Ki;MA ROUF.:

1° I.ii trailuctiim ilu \>ilwiutlisU\ citi'i' ii-ilcssus. a ilii):i

ciirridé une erreur manifeste de la lA'tln- iriitulaisi-: car la

trailuetKin dimne. comme il convient, au Manitnlia. I(i.ll21

Oanailiens-francais; et ii la Cnlombie Anglaise 4.M)(I seu-

lement. Cette faute île la Lftlrf irliwJahe est «lue priilia

blement h une pure inailvertanie: mais ci'la jiniuve au

moins que la dite Lctlrc a besoin d'être contnilée. On

pourrait relever encore, dans la même /,<//)<, quelques autres

erreurs de bien moindre importance: ainsi, le recensement
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de (1901) donne à la Saskatchewan 6,453 Cathnlicmes et ii

l'Alberta 12,957.

2° Mais voici des erreurs plus graves:
<i) La Lellre irlandaise ne mentionne jias les .Métis fran-

çais; elle les ijjnore. Le recensement de 1901 ne donne pas
ces Mctisdà. il est vrai, mais nous en connaissons le nombre
exact. Sur notre demande, il nous a été fourni par le «ou-
vemement fédéral; et ces chiffres concordent a%-ec les ren-
seignements que xious tenons des missionnaires.

Il y a <'.ans: .,

.

Le Manitoba
S ,iî(i

La Colombie .Anglaise 50,;

Le Nord-Ouest (l'Alberta, TAssiniboine et

la Saskatchewan) 6,4? 1

Les Territoires non organisés 2.064

Donc, complétant le tableau de la Lettre irlandaise par
1 'ad<lition des .Métis français, on obtient ce qui suit:

''"lï.tiiï.'''
eai,a.K,.ns- nirli» P„t.. ™th ,1ctotale. français; fran^ai^: largue fr :

Manitoba ,ÎS,672 dont 16,021 h 5,.Î,Î6 =- 21,357
.\ord-Oue.st 30,073 dont 7,040-1- 6,471 -- i3,Sil
Colombie .Anglaise 33,639 dont 4,600 ;- 503 =-

5,'i03
Territoires non

organisés 9,580 dont 1,918 ; 2.064 - 3,982

h) Ces chiffres prouvent (jue les Catholitiues de langue
française, loin d'être, comme l'affirme la Lettre irlandaise.
une minorité amiparativement faible, se trouvent en majo-
rité dans le Manitoba (21 mille sur 35 millel; en forte
minorité dans les territoires non organisés (3,982 sur 9,580)
et dans le Nord-Ouest, — c.-à-d. dans l'.Albcrta, la Saskat-
chewan et l'Assiniboine — 13,500 sur 30,000.

(•) Mais ces chiffres parlent encore plus haut, si l'on con-
sidère que. dans les Territoires non organisés, les Catho-
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liiiuesnon français sont tous des sauvages; et ciuc, dans le

Nord-Ouest et dans la Colombie Anglaise, les sauvages se

comptent par milliers: si bien que, là, en 1901, les Catholi-

([ues de langue française formaient, avec les sauvages, la

grande majorité de la population catholique.

,?° Enfin, que dire de nos bons Irlandais- Afin de

faire meilleure tigurecomme élément (i»i;;,iis, ils rangent déjà,

siiiis sounitlcr. parmi les catholiques de langue anglaise tous

les catholiques allemands, polonais, ruthènes, etc., qui,

d'après eux, ne knJennil pus J'tiJopler •ivtx ta hvii;iii'

iiniilaisf les anitiimes et les iisat^es (riijj/.i/s.' Imaginez un

peu nos catholiciues allemands, polonais, ruthènes, prescjuc

tous immigrants de date récente, devenus en un tour de

main des catlioliques de langue anglaise pour plaire aux

Irlandais!

Nous n'ignorons pas les efforts extraordinaires qu'ont

faits et (jue font encore tous les jours certains Anglais haut

placés, aidés en général îles fanatiques et de ([uelques

Canadicns-franvais dégénérés, pour tout angliciser autour

d'eux et faire du Canada un pays de taiif;ue auj^taise («an

English-speaking country»), comme ils disent. La ques-

tion est de savoir si. même avec un tel concours, leur rêve

se réalisera jamais. Un Canadien-français, tjui sait l'histoire

de son pays, pourra en douter.

En effet, après la cession du Canada à l'Angleterre, il y a

un siècle et demi, bien îles Anglais ont cru que le Canada

français (aujourd'hui Province de Québec) serait vite

anglicisé et qu'il deviendrait un puys de tannuc a<ii;liiise:

«an Englis,.-speaking country». Et pour atteindre un tel

but, aucun moyen - Dieu le sait — n'a été négligé: ni l'or

ni les hautes ])ositions accordées aux Anglais, ni l'immigra-

tion étrangère, ni même les tracasseries, les mauvais trai-

tements et la persécution, ni toutes les influences réunies de

l'Angleterre, puissance déjà formidable. Or, les Anglais ont-

ils réussi, même aidés de quelques transfuges canadiens ou

irlandais, à changer ou à exterminer une poignée de

Canadiens-français? Les Canadiens-français n'étaient guère



<|UL> 60 millf. lorsque en 1700 ils passèrent sous la .lomi-
nation anglaise: aujourd'hui ils sont plus de i millions tant
au Canada que dans les États voisins: et ils sont encore
cath(jliques!

Oui, mais, dira-t-on, les circonstances ont Inen changé,
depuis,- Le Canadien-français répond : «Je tiens autant que
jamais aux traditions de mes ancêtres, h leur langue, ii leur
Foi: c'est le plus précieux héritage qu'ils m'aient laissé.
Et la divine Providence qui a protégé si visiblement ma
race sur ce continent jusqu'ici, ne l'abandonnera point,
à moins <|ue les Canadiens-franvais ne refusent ce qu'à
Dieu ne plaise -de continuer à être de vrais enfants de
l'Eglise, des instruments ilociles entre les mains de cette
même Providence, Le bras de Dieu serait-il raccourci?
Qui ne voit que la race canadicnne-franvaise a une mission
h remplir sur ce continent d'Amérique' /;; le. Domine,
ipcruvi, lion lonjundiir in ictcrnum!

LETTRK IHI,ANDAiSE

«Gràœ à l'immigration de cesderniérus années, les Catho-
«liciues de langue anglaise déliassent de beaucoup en nombre
«les Canadiens- Français. Cependant le fait est presque in-
« croyable, mais il n'en est pas moins vrai c|ue de l'.Mlantitiue
«au Pacifique le Canada du .\ord ne compte pas un seul
«é\-cr]ue de nationalité anglaise».

REMARQUE:

11) Quand, dans cette Lctlre. l'auteur irlandais parle de
catholiques de kinf;iie onf;l,ii.<:e. Je muionalité onf.laise.
entendez toujours: catholiques irlandais, catlioliques de
nationalité irlandaise.

h) Se rappeler que, par le Canada du .\ord (Xortllcrn
Canada), l'auteur irlandais comprend seulement le Xlani-
loba. la Colombie .\nglaise. l'Alhcrta. la Saskatchavan. V.Assi-



iiiboiiw et tes Territoires mm nriijnisés. Mais ul.irs. n.ms

rtemandera-t-cm : Pourciuoi les mots de f Alknitique <in l'.ui-

/ii/Hc:'- l'uut-itre pimr l'effet; l'expressiim est sonore!

Il Nos ininiij;rants de ces dernières années sont des

ftcossais ou des Sean.iinaves, tous protestants; mais beau-

coup de Belles, d'Allemands, de Hongrois, de Polonais et de

Rutlunes, presciue tous catholi<iues; les Catholi<iues de

langue anglaise ne forment qu'une minoriti- insijjnitiante.

Kl rien d'étonnant si les évéïiues du .Vord-Ouest sont

des Français. Ce sont presque tous d'anciens missionnaires

qui ont été élevés à l'épiscopat. Dans ces pays de mis-

sions, il n'y a pas de clergé de langue anglaise.

Les Irlandais, l'histoire nous l'ajjprend. ont été jadis

missionnaires; mais c'est avant ciu'ils aient aliamlonnc

leur langue maternelle pour adopter l'anglais. Depuis

longtemps déjà ils ont généralement cessé d'aspirer

aux missions. Aussi, s'ils convoitent maintenant de-, postes

dans l'Ouest ou le Xord du Canada, ce n'est pas dans les

missions proprement dites, là où le missionnaire est exposé

à la faim et à mille autres privations; la où il lui faut se

familiariser avec deux ou trois langues sauvages, etc.

De tels i)ostes, c'est avec chagrin que nous le consta-

tons, les Iriandais ne les ambitionnent point; ils les laissent

volontiers à d'autres, aux Français et aux Canadiens-

franvais. Ce qu'ils veulent, eux; ce qu'ils désirent et re-

cherchent avec avidité, ce sont des postes où la vie n'est

plus si pénible, v. gr. dans la grande ville de Winnipeg ou

bien encore dans les belles campagnes qui sont déjii ou

promettent de devoir bientôt riches par un accroissement

rapide de la culture du blé. En un mot, quand une ère

de souffrances, de sacritice et de dévouement a fait place

à une épociue d'aisance et de prospérité; ((uand l'Eglise a

été une fois organisée souvent au prix d'hérouiues elTorts,

les Iriandais réclament alors leur bonne part, et même plus

que leur part, d'une confortable administration.

Et il paraît bien que ce n'est pas là l'histoire des Irian-

dais en Canada seulement.



d) guaml
1 auteur ,1e la Lettre irU„idmsc dit en 1905 <„,e

e Cauad.tdu\ord (c.-à-,l. toujours, selon lui, k- MamtL.
/.' < ol,n„,nc A,„Luse. le Xord-Ouest et les Tenitoires „on
ni^amses) ne compte pas «., seul ,Tn,ne Je m,lio,u,litc „„-
Klatse.

, ne ,lit pas la vente: et si, par là, il veut insmuer
que les I.ranva,s et les Canadiens-français ganlent pour eux

Z^ ;r !" '"f^V" V
"""'"'^'' '""'^ '"' ^'^«- opiseopaux

calomnie """
"'

"' " "' """^ '""''^'''''
'' ""^'

Rn effet ne parlons ici ,|ue des ,|eux sièges cp.scopaux
.ans la tolomh.e Anglaise, de V.ctona (/le Vancouver) et
.le Ncw-V\estmmstcr (dont le si^'e cpiscopal vient d'ctrè
transfer.. a la vUle de Vancouver sur la cote ,lu l'acitique

,Le pre.n,er titulaire dans l'Ile de Vancouver a été Mabb, Demers canadien-farnvais, le premier nnss.onnaire
envoyé par 1 eveque .le (Juébec) qui ait pénétré. ,ians cette

le. Mgr Demers fut sacré en 1847 et mourut en 1871- et

XX^^'^'T,'"^ o
'"'"'"' ''™'" '" ^"^"''''^ trois Belges;NN. S.S. Seghers. Brondel et Lootens; pu.s, un Hollandais,Mgr Lemmens; et enhn XX, SS. r!,ristie et Orth deuxAmenean,s de langue anglaise. (Xous ne parlons pas du

.tula,re actuel, Mgr A. MacDonald, prêtre écoss'a" delangue anglaise par consécjuent. <lu diocèse d'Antigonish
X„uvelle-n,cosse, consacré il n'y a pas un an )

Le dernier titulaire de Xe«- Westminster a été Mgr
Dontenwilldepmsjuin 1899. Mgr Dontenvvill, né en Al .ce
v.r.t aux Etats-Unis tout jeune: il y puisa sa première .du-catton. Mgr Dente, will est par la langue et l'éducat,™au mo ns auss. anglais que français. Élu Supéneur général

:e;'^9oT",r"'"-
'^ "'"^'^ '^^ •^'''™ —"- ™sept. 1908, il a resigné son siège.

m
LETTRE IKLA.NDAlSE

«Votre Éminenee peut aussi avoir ohserxé, durant son«.sojour au Lanada, que dans un pays mixte un cHx.que can"-
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«dion-franv'îiis n"fxtTcc jamiiis pour le bien de r[t^;list> ht

«inr-mt' infliit'iKf qu'un t'Vt-(iue (roriKinf an^'Uiise nu irlan

«duisf. I,a li^te des convertis, dans un ditieése où le eler}îe

«est canadien-franvais, sera toujours petite, nos frères sé]ta-

« rés n'y trouvent point le commerce intime que leur otTrirait

«un ekTKé de langue anglaise. Ces diocèses sont privés de
« toutes donations au.\ établissements d'instructitm publicpie
«pour la raison ipie les Canadiens-Français ne contribuent
«pas à ces donations et ipic les l'atholl()ues de langue aii-

« glaise ont un idéal très dilTérent en matière dédueaticm

REMARgUE:

Dans le textu ui-dts.sus, on rtmanmcra surtout quatre
allégations, savoir:

P Ln évéque eanadien-franvais. dans un \niy> nii.\te. n'e.xeree
jamais la même influence salutaire qu'un évèque de langue anglais.

2° La liste ..es convertis, dans im diocèse <u'i le clergé est

eanadien-franvais. sera toujours i)etite.

.î° Un prêtre irlandais gagnerait beaucoup ])lus de protestants
à l'Église.

4° Les Canadiens-franvais ne contribuent pas aux établisse-
ments d'instruction inibiique.

Quelques mots sur chacun du ces quatre ])oints:

1° Quelle influence sociale comparable à celle qu'ont
exercée dans des circonstances particulièrement difficiles.

V. gr., nos évcques français ou cana(lien-frani,'ais: nos
Briand. nos Plessis, nos Bourget, nos 'l'aché, etc.? Qu'on se

rappelle leurs actes, leur vie! Quels i)rélats de langue
anglaise auraient exercé une influence plus grande, aussi

grande même, sur l'opinion publique et sur les gouverne-
ments canadiens et les représentants de la Couronne
(l'Angleterre en ce pays? Nos évéques ont su arracher ii

l'Angleterre une liberté religieuse qu'elle nous avait posi-

tivement promise sans doute mais qu'elle refusait d'accor-

der en pratique. Et (|uel évoque de langue anglaise aurait

pu créer dans tout le Canada, dans les villes et les campa-
gnes, un mouvement en faveur du Saint-Siège tel que celui

de nos zoiiavi'S pontificaux' Et que n'a pas fait tout récem-
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ment encore l'illustre Mgr Taché, un autre Canadien-

franvais, lors lies troubles rlu Nonl-Ouest en 1X70' Et, dans

la question vitale de nos écoles, qu'ont fait les évéques de

lanjjue anglaise jiour défendre les droits de rfiglisc et des

catholi(|ues, les droits des minorités et des faibles, brutale-

ment assaillis jiar le fanatisme et lâchement sacritiés par

des catholi(|ues de noin? Qu'ont-ils fait, compjiré h ee

qu'i^nt fait la j>lupart de nos évétjues français et can.idiens-

frani,ais?

Tous les gens bien renseij;nés du pays, tous les obser-

vateurs tant soit peu attentifs et im])artiaux savent ii (juoi

s'en tenir Ih-dcssus; oui. tous, excepte ceux qui ont des yeux
pour ne point voir ou ((ui se laissent aveugler par l'ambition,

les intérêts matériels ou la passion lïolititiue,

2° Quant aux convertis, un fait ([ui n'est pas connu de

tout le monde, nous l'avouons, mais qui n'est i)as moins vrai

pour cela, c'est i|ue la liste des protestants qui doivent leu.

conversion au ministère du iirétre française ou canadien-

français, l'emporte de beaucoup sur ceux (iir .-.ont attirés à

la Koi catholique par le prêtre de langue anglaise: c'est le

eas dans le diocèse d'Ottawa, i^ar ex., un milieu mixte assu-

rément et où se trouve un clergé de langue française en

immense majorité. N'ous avons l'explication de ce fait dans
un autre fait bien connu: règle générale, les ])rotestants se

jjréscntent ])lus vt)lontiers aux prêtres français ou cana
diens-fran.ais jtarlant leur langue, (ju'aux prêtres irlandais.

.i° Kn outre, il n'est pas rare qu'un prêtre, surtout un
prêtre irlandais, perde plus qu'il ne gagne dans ses rapports

d'amitié avec les protestants. Il est exposé ii faire des

concessions même i)arfois en njatièrc de doctrines, afin de

de se faire pardonner son origine et d'acquérir une certaine

l)opularité [jarmi des gens peu favorables ii l'Eglise ou do-

minés par l'esprit du monde.
Que si le clergé canadien-franvais ne favorise point,

décourage au contraiî*e les rapports fré(iuents et non néces-

saires de nos laïques avec les protestants, est-ce un mal ?

N'est-ce ])as pUitêit un l>ien et un grand bien, dont il serait
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juste ck' lui tenir (.nniiiti;. ;iu liuu ilc l'i-Mi likitlHTr On sait

assez ec i|ui n'sultc fn'i|uenimfnt. ]jres<|ue tiiujnurs de ces

rap])(>ns. Les conséciuenees nrilinaires. une longue expé-

rienee l'a clénicmtré, scmt, eliez les eathnli(|ues, un alYai-

blissenient de la l'ni, l'imlitîirenee religieuse, puis une fiiulr

d'idées fausses, le fléau des niariaKes mixtes et sciuveni

l'apostasie. N"est-ee pas i>rineipalemenl le résultat de

tels rai)pi)rts ijui a amené la déleeticm ,)e tant de eatlm

1i(|ues chez nus voisins des Ivtats-Unis. des 20 à 2.î millions

de eatliolii|ues dont l'ivglise améneaine jileure aujourd'llui

la perte'

4" Mais ce (|ui sur])asse peut-être toutes les accusations

portées jiar les Irlandais, c'est celle (|ui tendrait ii faire

croire i|ue les Canadiens-français ne eontrihuent rien ou

prescjue rien en faveur des établissements d'instruction.

Pourtant il suftirait d'ouvrir les yeux i>our voir ici les nom-

breuses jjreuves de la générosité des Canadiens-français

sous ce rapport.

Sans compter les autres maisons d'éilucation iiresipie

sans nombre où enseignent non sans succès des Religieux et

des Religieuses dans la Province de Québec (Canada fran-

caisi, il serait à i>eine possible d'énumérer ici tous les éta-

blissement, d'instruction fondés et maintenus par les Cana-

diens-français: car, sans parler des séminaires de (Juébee et

de Montréal, les Canadiens- français peuvent regardercomme

('tant bien à eux les sé-minaires ou collèges de Xieolet, de

St-Hyacinthc, de Ste-Anne de la Pocaticre, de Rimouski.

des Trois-kivières, de Chicoutimi, île Lévis, de Ste Thé-

rèse, de Sl-I.aurcnt, de l'Assomption, de Sherbrooke, de

Johettc, de Valleytield. de Rigaud. de Ste-Marie de Mont-

réal, de Sl-Boniface: autant île maisons en général très

prospères sous le rapport matériel comme sous le rapport

lies études et du nombre des élèves qui les fréquentent.

On pourrait en <lire autant du collège de Loyola, de Mont-

réal, établi pour les Irlandais, mais non avec leur argent;

du collège d'Ottawa, devenu université.—fondé par les

Pères Oblats prcsijue exclusivement avec l'argent français
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et caninlii;n-frani,ais. On peut mentionner aussi avec flr]^;e

les l'nlU'K'-''' 'le St-[)unstan et de St-Fran(,tiis-Xavicr. frm-

ilaticms écossaises; de même, les trois cullèijes fc unies jiar

les Acadiens h Memranicook, h Church l'oint et a Caraiiuet,

dans les Provinces Maritimes.

Mais où sont les collcjjes ou séminaires lonilés par les

Irlandais dans toute l'étendue du Canaila? On n'en trouve

(juére. Les collèges de St-Mieliel à Toronto et de l'Assomp-
tion h Sandwich, sont plutôt des fondations françaises; et le

collège St-Jérome, à Berlin, Ont., est une fondation alleman-

de. Enfin, on a beau chercher, on ne trouve nulle part au Ca-

nada un seul collège /(Wé /icir les Irlaïuinis. si ce n'est peul-

l'Ire celui de Regiopolis. à Kingston, tfui végète assez mi-

sérablement depuis plus de 40 ans.

Et même des collèges irlandais une fois fondés, comment
trouver jiarmi les Irlandais le iiersonnel enseignant qu'il

faudrait pour chacun d'eu.x? I, 'enseignement est sans

iloutc une ceuvre vitale, surtout de nos jours; mais c'est

aussi une leuvre qui exige un travail constant, pénible, et

beaucoup de dévouement.

Cepen 'ant si les Irlandais ne fondent ])as de collèges,

ils font rim])ossible [lour pénétrer dans ceux des autres et

s'y installer en maîtres, v. gr. à Meniramcook, h Ottawa,
à St-Boniface, etc.

Resterait à parler de l'idéal anglais ou plutôt irlandais

en fait d'éducation: l'occasion se présentera plus loin.

IV

LETTRE IRLANDAISE

«Ceux-ci (les Catholiques de langue anglaise) regardent

« un évoque canadien-français aussi incapable de diriger une
«école anglaise qu'un évêque de langue anglaise le serait de
« surveiller une écule française ».

REMARQUE:

l convient de distinguer ici deux sortes de direction : la
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direction ordinairv t't la «lircction cxtritorilituiirv cm luutc

dira lion.

S'il s'a^'it (le la première, la réHexinii irlamlaise est plutnt

puérile: car. en Canada. les cdllè^es ont leur autiinoniie:

ils sont ilirij^is ])ar des corporatit^ns. (jui donnent la direction

ordinaire ei ne recourent aux évc<jucs ipie pour une bien-

veillante iirotection; et. sous ce rapport, les cvinues ne

dirigent i)as les coUofees. ii proprement parler.

Quant à la hiiutf direction ou direction vxtraordiyuiin-,

ce sont les evc(|ues ()ui la donnent, il est vrai; mais ils la

donnent, en tenant compte du caractrre gcniTal du iieuple

et de ses dispositions naturelles, ainsi (]ue «les circonstances

locales et des besoii i i)articuliers tlu pays, plutôt ((ue d'après

leurs idées personnelles.

l.KTTHK 1HI,ANI>A|SK

«(."est sur de si-inbîiiblfs ar^juniftits (]ut' l'un s'iippuya

«pour souk'vor k-s ditVicultt-s relatives aux émles du Maiii-

«toba; ft (i'ai)rrs ce que l'on sait de ^on oriKiiu-. il e>t j>ro-

«hable qu'on n'aurait jamais assisté à cette qiierelK' s'il y

«avait eu un t'\c(|Ue anj^Iais durs k' dioevse à cette époque.

« Pour la même raison les bills d'autonomie se butent à l'op-

« position du Parlement, n-in pas tant à cause de k-ur earai

-

«tére cath(jlique «tu'à cause «k- la douiination des é^ê^pies

«canadiens-français dans un pays anglais»,

REMAROUE:

(ïi Inutile de répéter (juc, par évéque iiuiiUiis. il faut tou-

jours entendre évcque irlundais.

Puis, vient la ritournelle que ceci est nu piiys de langue

iiuf^laise («an En}(lish-s])eaking country»): ainsi parlèrent

50 ans durant, et plus, une foule de burciucratcs, de par-

venus et de spéculateurs anglais, qui vinrent s'abattre sur

le Canada aussitôt après la cession de ce [)ays a l'Angle-

terre. Tous CCS gens-lh. comptant sur l'aide de l'Angleterre.
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ri'KurrIaicnt ul.irs cnniiiR' une atîair.' il,- n™ iraiiKluiscr
M) mille ;m/>//,/ii/.«,,1,j;i ruines par la KiuTrc .t ahandcrnes
Iiarri-liti'df la s..ci,ir liviliv

Il fsl vrai i|iu' nnus suinnii's liicn tous ik's sujets anglais:
et les C'ana.!iens-frani,ais ne l'ont jamais nié; ils l'ont même
Iirriuvé par leurs aetes surtout en 1775, en INl.' et en
1N.i7-,îS: et ils n'ont renoneé yiour eela ni a leur Koi ni h
leur lauKue ni à leurs traditions et aspirations aseestrales.

Mais il s'agit de bien autre chose ici. Il s'agit de
donner des (••vi'(|ues (e.-ii-d. des instructeurs, des ^'uides
spirituels) au peuple catholi,|ue: et c'est alors le nombre
de catliolii|ues /)n'», //..//oi/.-H/ (|u'il inii>orte de eonsid(Ter;
or, dans ces réj-ions de l'Ouest et du Nord-Ouest, les catho-
liiiues de langue anKlaise. ,|uoi cju'en disent les Irlandais,
sont loin d'être la niajorit(:, supposé même cpi'il n'y ait
rien autre chose ii consiilérer ([ue /,• ii.mihrc dans lé cas
actuel.

/|| A projjos de l'origine de nos difficultés scolaires, notre
Irlandais ou bien se tie vraiment trop à son ima^;ination ou
plutôt se fait simplement l'ceho des sectaires et des
fanati(|ucs. Mais poun|uoi seniblc-t-il ijjnorer ce ciue tout
observateur attentif et judicieu.v sait parfaitement' Car,
enfin, quoi que l'on dise, c'est bien la franc-mavonnerie qui
a envoyé le trop fanieu.\ Dalton MaeCarthy au Mani-
tolia en 18S9 pour soulever le fanatisme protestant

; comtue
c'est la franc-mavonnerie encore ([ui nous a envoyé le
même Dalton MaeCarthy, jmiuophobc. pour soulever les

préjusjés de race, les i)réfu^'és anti-fram.ais. Et il est arrivé
que l'élément national français, insjiiré et encouragé par
<lcs évêtiues (le langue française, a été pour eela tout
n.-Uurellement l'objet d'une haine spéciale, fin effet, c'était
enValité un double crime, aux yeux îles fanatiques, des
orangistes, et des franc-inasnns, d'être à la fois catholique
et fr,i:n„is. Mais faut-il en faire un reproche au clergé
français.' X'est-ce pas plutêjt l'honneur de tout vrai
Français, de tout Français authentiiiue, d'être ulentiHe
avec tout ce qui est vraiment catholique.'
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l,a cause |iri'iniiTt' tW. la ili'struiticui de nus imles callm

lillUfS, c'est, sans aucun .Icjule. le ./.-. n-l M» convent niai,nn-

r. .-le lie 1XS'(, Seulement il faut avouer cju'une cause

.iKtif.lI'cill/i', aux yeux îles sectaires, a ilii i tre l'uitluence

française, mise au service île la Foi, au .Manm.lia, cmiinu-

aussi, plus taril (en IW).?!, à roceasum îles l.iUs ilautunomie

pour l'érectiim des nnuvellts provinces il'.Mli' rta cl de Sas-

kateliewan.

Mais, enc-L'e une fois, y a-t-il la maticre a reproclie pmr
nous? Ne devons-nous jias plutôt filiciler les [ir. très cl les

éviiiues lie lanjjue française d'avoir nussi a lialir un cha-

teau-lort de la l"oi avec l'clcnienl francais-

Si. comme on l'affirnie. les prolcslants et l'S ïranc-

mavons redimlent moins les catlioliques de lanjjue anj;laise

et les évciiues irlandais, est-ce un compliment [mur ceux-ci.

surtout lorsiiu'on se rappelle i|ue l'H^lise, parlant |iar la

bouche (le Léon XIII. nous enseigne, dans l'Kncycli.pie

.•l//iiri vos. i)ue nous ilevons tout faire, cire Imis prêts ii

n'importe i)uels ,acrifiees iiour iiréserver nos enfants de

l'école neutre?

VI

I.KTTkli ikl.AMlAlSK

«(lu (l"it ailiiuttrc nui' ilcni< les dinci-c- ciiIirriTitclu

«omailicns-franvai^, cesl-i-ilin- llilIl^ le- ri'-si"n^ rurale-. lis

«i-vi-qucs i-anailii-ns-frausai>' rtniii]i-.sent le rôle le plu-- adiui-

«rable et. ilans plusieurs cas, un rùle inciiniparable; mais

«dans les villes et en gi-niT,il là nii \iviMU îles chnyens ilcri-

« Kines différentes, ils ne semlilent pas iiM.ir le nuine ,iKi-. s »

RKM.XKgUE

,11 Nutons d'abord un aveu: Dans les régions rurales,

le rôle des évcrjues canadiens-franvais est vraiment admi-

rable. ])arfois même incomparable, dit l'auteur irlandais;

mais il ajoute de. suite que. dans les villes et, en général.
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localités mix.os, ,J;^'™
'
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'ion infrri.M,r aux .lifTiTcnK i«'u,,k-, .llCun.pi': il Ifur ,.si

m.-mc supirifiir siius pl„s ,r„„ n.ppnrt vX W cIit^c c ana
• henfranvais apparlirnl aux fainill.s les plus ...nsiil, r. s

'lu pays

\i>tL'z vnan- .pu', Tv^W «l'iiiTal.-. Irs Anglais pr.ipr.nuiit
Mils, il faut le rnlircuslinicnl peu li's Irlandais. .! pri'l. mit
Mu iHMucnup trailrr avec lus pntrcs Iran, ais ,i ,ana.lu-ns.
français, tpij n'ij;nnrunt par liur lan^Uf

Vil

1 i;ttkk imi a.mi\i^k

Il l.ii X illi' .(( lltuw.-, n.,i,s ,,tfr- „,u' illu^lrati.,11 |.i,rh.iu- ,!,
««s ,.l,,,.rvali..ns. I,,, pr, ., ,1,. .|iu.trf.vinijt pour .vnt .l.-s

il|,r.Kvs on o>ur ,!.• p,,li«. s,.nl pr.,v,„|uOs pur U-s Can.i.lK.n-.
iil-ranva.s; ..t ii-s ilOlIts. l.i.-n <,ue ,«..„ «ruM-s ..„ ^i-nOral.
«li-nik'nt .1 auKtniTUir les stalisti,|Ufs irimini-lli-s lU- la ,,r,.-
iivmiT. .|iii imlii|iu-nt tniij.iurs urif maj.iril.- de n.iui.ts ,;,-

»ith(i!i(iucs »

REMAUgUE:

.11 OirnKi;()n.s d'abnnl uni- erreur assez .liiheile ii eonei-
lier avec la lionne fni.

Un relevé .imciel <Ies cnniptes-ren.lus ,1e la ccur ,1e pi.Iice

à Ottawa, accuse 28'
y ,|e Cana,liens-lranvais .seulement':

60 , environ <Ie (;ens ,1c lansjw anKlai.se: le reste est pour
les étran),'ers.

'>! En ,iutre. Fauteur irlan,lais ne l'ignore p,iint. Ottawa
est le lieu ,1,^ iiassaKc ,)ue ,loivent nécessairement frc,|uenler
les jeunes «eus ,1e la pn.vince de guéljcc. en montant dans
les chantiers ,)u en en descendant. Ce s,)nt pres,pie tous ,les
jeunes (rens

;
des jeunes gms en voyage, loin de leurs familles

et il., ont de l'argent. Rien ,rétimnant. s'ils se rendent cou-
pables ,1c <.iuel,|ucs freilaines sans , .>sé,jucnce: iles dcOits
sur la rue, pas de crimes.

,
KiSi l'auteur irlandais a v,.ulu insinuer ici une infénont,'
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morale des Cana.iiens-franvais en général, il na pas seule-
ment blessé la vérité: il a artieulé une perfidie, ayant pnur
objet (le déshonorer injustement toute une race, » Ainsi
parle un vénérable relijjieu,'! venu d'Europe, i|ui depuis
lonjrue.s^ années parcourt le pays en iiréchant des mission,s.

J) F':nfin, autre ixiint encore à noter: de l'aveu de notre
Irlandais, clicz les Cana.liens-franvais, le.s condamnations
sont, non pas pour des crimes, mais pour de simples Jclits.

Qui ne sait (ju'à Londres, ii Xew-Vork, ii Chicago, etc..
les Irlandais rempli.ssent les cours de police' La raison en
est toute simjjle: les délits se commettent dans la rue, sous
les yeux de la police: les crimes se commettent ailleurs.

VIII

LKTTRl-: IR|,A.\I)A1SK

«On m- siiurait dire r|uc k-s l'.iniidi.-iis-Fninv.iis fimniTU
«une ni.v inférieure: i:ir. i chances épiles, ils se montrent
«les ipnix lies mitres clan- |)res(|iie toutes les diverses car-
« î-ii'res de la \ le. Leur insuccès doit donc s'attrihuer à leur
«éducation, et le clerKe, qui, comme c'est son de\iiir, assume
«la direction des écoles, doit être tenu ]iisi|u'à un certain
«point responsiihle de rentrainemcnl actuel des enfants,
«lequel dilTérc grandement île l'idéal que doit se proposer
«i|liiconi|uc vent créi-r une jeunesse et une virilité saines».

REMARQUE:

Ainsi- notez en passant, s'il vous plaît, un autre aveu de
l'auteur irlandais— /« (\umdiens-Fi\iiH\iis ii'app„rlifiuu-nt
pas il nitc nue iiifciieiire: il veut dire, sans doute, contrai-
rement h l'opinion de certains an,t;lomanes, que les Cana-
dicns-franvais sont assez bien doués de la nature sous le
rapport iihysiipie, intellectuel et moral, et qu'ils n'ont rien
par ctmséquent à envier aux autres peuples sous ce triple
ra]iport.

Toutefois, l'auteur irlandais ne voudrait pas (|ue son
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Limi])linicnt fin pris dans un st-ns trop absolu; car il ajoute

que les Canadiens-Français .vf moutreut les ei^aux des

iiittrcs seulement dans presque tottles les ilivetscs cairufes

de la vie. Selon lui. il man(|ue donc (jueltiue chose aux

Cana(liens-frani,ais. A quoi faut-il attrilmer leur insuccès

dans les diverses carrières île la vie' .1 leiti ediidithni.

répond-il. et. i)ar consi'ijuenl, au ileii^é. (pu. iissitnunil lu

dinrtiou des éccles. doit é/re tenu icspiuisahle jusqu'à nu

lertain point de l'entraînement <htiiel (<le l'éducation ) tles

enfants.

Kn tin de compte, tout le nuinde le enniprend, si les

Canadiens-français ne sont j)as tout ce qu'ils jiourraient

être dans les diverses carrières de la vie, c'est, d'après

l'auteur irlandais, lu faute du clerj^'é C'est sinqile et

clair comme bonjour: «et \'oilâ (lourquoi votre tille est

muette!»

Mais, parlons sérieusement il'une (juestion aussi sérieuse.

Xous voilà en présence d'une question de la plus haute

importance, de la question vitale de l'éducation. Il fau-

drait ici toute une dissertation pour traiter a fond un pareil

sujet: envisa^^eant la question sous ses <livers aspects, il

conviendrait de parler de l'éducation commune ou élémen-

taire, puis, de l'instruction s])éeiale. (jui se divise en ins-

truction agricole, industrielle, commerciale, techni<iue. de

l'instruction utilitaire en un mot ; enfin, il faudrait traiter de

la haute éducation i>roprement dite, de ré<lucation clas-

sitjue et professionnelle, toujours bien entendu, en tenant

compte du génie particulier et des besoins S])éciaux de

ciiaque peuple selon le milieu et les circonstances où ii se

trouve. Mais cela, on le cont,'oit. nous conduirait loin, trop

loin,

Bomons-nous. rappelant seulement ce (jui est essentiel

il notre but.

Les Canadiens-français sont sans contredit très heureu-

sement doués: ils possèdent, (sous le rapi)ort du cieur, de la

volonté', du caractère et de l'intelligence, de l'adresse et dw

goût), des aptitudes toutes spéciales qui les rendent ('mi-
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nemnient propres à embrasser avec succès les iliverses
carrières et les différents ctats de vie: mais, se trouvant
dans un pays nouveau et ne possédant pas la fortune
des Anglais, ils n'ont pas eu généralement l'occasion de
faire valoir leurs multiples talents. Cependant leur génie
particulier, on pourrait dire natiomil, rend les Canadiens-
français plus propres encore aux carrières diverses qui
exigent une haute éducation, une préparation plus spéciale
de l'intelligence et du cœur.

Et voilà pourqu' i notre clergé (jui c(jnnait parfaitement
le peuple canadien, son génie, ses aptitudes, son dévouement,
sa nature ardente et généreuse, l'a en général surtout dirigé
vers les études classiques, (avec discernement toutefois)
afin de répondre à un besoin local et d'arriver à former une
tcte, une élite, à notre société canadienne-française, en four-
nissant au sacerdoce, à l'état religieux et aux professions
libérales, des sujets distingués et en tout capables de figurer
avec honneur dans nos classes dirigeantes.

I.es études classicjues de nos collèges et de nos collèges-
séminaires canadiens-français ont été en effet jugées si

propres à former une élite sociale que même plusieurs de
nos concitoyens irlandais les ont choisies de préférence
à un cours anglais, à un cours utilitaire, plus conforme à ce
que notre Irlandais ajjpelle fidùil <wf;l<ns. L'éducation
canadienne-frani,aise est appréciée et recherchée de tous
ceux (jui ont l'avantage de la connaître. Son idéal est de
former avant tout des chrétiens éclairés, des hommes com-
plets par le développement harmonieux de leurs facultés
supérieures, capables de figurer avec honneur dans les

hautes sphères de la société ecclésiastique ou civile.

Aussi, regardons autour de nous et nous verrons que
tous ceux (jui ont reçu cette haute éducation canadienne-
franvaise, sont, ccctcris parilms. bien supérieurs h leurs con-
citoyens de langue anglaise. Ce ne sont pas des hommes
capables seulement de suivre des prcadents, mais d'exposer
des principes et d'en déduire logiquement toutes les consv-
quciiLLS. Et c'est à cette éducation canadienne-franvaise.
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qu'ils ont rc't,-ue dans nos collèges, (juc plusieurs île nos eon-

citoyens irlandais doivent de s'être élevés au-dessus de

leurs compatriotes en ce pays et d'atteindre ii une haute

positi(m sociale partni nous.

Honneur au clergé canadien-français qui a contribué

pour une si large part h implanter et à développer en ce Days

une telle éducation, une éducation tligne d'admiration par

son caractère d'efficacité et d'admiration!

(Voir AppciiJue. Xo 11 )

IX

LETTRK IRI.ANOAISF,

« Presque tous les di-sordres sociaux des raria<lit'n>-

« Françiiis proviennent de l'usage et do l'abus des spiri-

«tueux; ct'|)endani on n'entend jamais de sermons en fran-

«i,\'ii?^ sur l'abstinence totale ou les sociétés d'abstinence

«totale, bien que les évêques belges, qui ressemlilent heau-

«ooup aux évèques canadiens-français par les manières et le

«tempérament, aient donné l'exemple en ce sens et puis-

« sent aujourd'hui se vanter de compter 86,000 .miiérants

«dans la seule ville de Bruxelles.

« Il n'est lias impossible qu'une encydiriue sur les sociétés

«du tempérance accomplit une révolution iiour le Bien au

«Canada».

REMARQUE:

a) Le derjîé canadien, il est vrai, n'est pus prohibitio-

niste; car il sait cju'il y a une vertu cardinale (jui s'ai»pelle

Tempcrayjc: et qu'une erreur manichéenne, c'était d'inter-

dire certains biens naturels comme essentiellement mau-

vais: de sorte que le prêtre canadien-franvais ne croit pas

nécessaire, pas même conforme a la droite raison et a l'esprit

de l'Église, de proscrire en elles-mitncs les boissons alcoo-

liques. Mais il en interdit l'usage, et sttb ,^ravi, a tous les

malheureux pour qui ces boissons sont une occasion i>ro-
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ihainu du iii-clu' m,, -tel : et il ivmscille et reeommanilu à tous
l'ahstinenee totale pour l'éilitieation eotiimune et eoninie
pratiiiue de niortifieation tneritoire. Il s'efforce de limiter
et de régulariser, par tous les moyens légitimes, la vente des
sjMritueux, afin de diminuer les occasions de faute.

/" Mais comment oser dire (ju'il n'y a jamais de sermons
français sur l'abstinince. lorsque, à notre connaissance per-
sonnel'e. le contraire a lieu et i|uc même lies l'véquts des
provinces ecclésiastiques de Ouébcc. de Montréal A
il Ottawa ont publié sur cette cjuestion îles mandements
qui ont été signalés et reproduits par les journaux du ])ays'

Kt qui donc a organisé les Sociétés de Tem])érance dans
liresque toutes nos paroisses et installé la Croix de la Tem-
jiérance dans la plupart de nos familles? par qui ont été-

préchées il y a 50 ans, et plus que jamais de nos jours, les

retraites de Tempérance? Ce sont lit des faits de noto-
riété publique: l'assertion irlandaise est une misérable
calomnie.

« Plusieurs Cimciles de Québec, par ex. le 'Ve (187.i i et le

Vile ( I886I. ont porté même des décrets touchant ce grave
sujet de la Tempérance.

Et le 8 avril 1X7.';, h la demande des Pères du Ve con-
cile de Québec, le Saint-I'crc accorda de nouveau et à jier-

pétuité les indulgences accordées en 1852 sur la prière

de Mgr Turgeon. Arch. de Québec, aux Sociétés de Tempé-
rance, mais à la condition qu'on y fît ni vœu ni serment,
et que la violation de la promesse de s'abstenir de boissons
enivrantes ne fût pas tenue pour un péché ; nDummodo nul-

hini i)i eis fitit voliiiii ant jui-amenlum, et promissio ahstinendi
Il viiio aliisqm- poUtlionihus itwhrianlibus ita cmilUttur ut

fins violatiû non sil peccatum.-a

«Tous, disait l'Arch. de Québec dans son Mandemant
\o 45. devraient faire partie de ces admirables sociétés (de

Temiiérance) : les gens sobres, pour se conserver, pour don-
ner l'exemple, pour encourager la conversion des ivrognes:
les gens intempérants, pour bri=er la chaîne de leurs iniqui-

ti's et de leurs habitudes, pour réparer lo passé et s'affermir

dans leurs bonnes résolutions, n
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( l On peut cnciirc st- (lenKinclcr ]M(uniuoi rauli-ur irlaii-

'lais cite ici le cas de Bruxelles.

(/) Malliuureuseiiienl les Canailieiis s'exp'isiiU ;i île

jîravus abus en fait d'intenipërance. et les Irlandais peut-

être ]ilus eiienre (jue les autres. Les auturilt's civiles jjcuvent

avfàr il se taire de sérieux reproches a ce sujet

cj L'Kneyelique que demandent les Irlandais, parait

moins nécessaire qu'un mot du Saint-Siè^ïe surnotre triste

situation scolaire: mais une Kncycli()ue ferait aussi sans

doute du liien. même a ces bons Irlan'lais. qui la sollicitent

pour leurs voisins, les Cana<liens-franv:ds.

X. XI XII XIII

l.KTTKK lRt,.\M)

« l'n iiiitre moyen (l'aim-linror l;i jL'iintv,f i-t lii- t:i -;<>tis-

« traire aux inllufiu-i-s ]ii'rniciiHi>es. moytMi i[iu- k-^ f\rinu'>

«ft K'-^ prOtrcs fanjidiens-frani,'ais ne si-nibU'Ut ]ia> api-uyer,

»<i'i'>l l'athlt''tisnic. 11 s'en suit ciue. dans les niinilireux eluliv

«athlétifiiies de cette ville, on e(>in])te à peine <]uel(iues noms

«canadiens-franvais. <'ej»endant les i atholiiiues (K> lanj^tie

«an^daise >ont d'aeeord sur ce point, savoir: que rien ne

«fornu- aussi bien une jeunesse saine et vijïourense i[ui- les

aexTeiees des suciélé^ de jîymnatisque. bes jeunes ^;ens de

«langue anj;laise. ]iri\és de ees lieux de réunion, seraient

«eX])osés aux tentations .-luxquelles sufC(»nibent tant de

«("anadiens-Fninvais à cause du manque de salles de reerea-

«tion. t'e sont. là. les rares réunions où tout le mrjtnle se

«renenntre sur un pied d'égalité, b'iiotnme eullivé rnmtne

«eeUé i[u- manque d'éduealion i>eu\'ent laUsi-r de jeux et

«sports et .'intéresser mutuellement; et le seennil, liait.- ]iar

«cette assoeiation a\'ee ses supérieurs, laisse immédiatement

«de côté ses anciens eompa^nons di.- buvette pour eonsaerer

«ses liHsirs aux exercices athléticpies. L'homme qui ne eon-

« naissait pas même les noms (les principaux journaux, se

«sent d'abord attiré par les feuilles illustrées des (ju'il entre

«au gymnase, et de la ])artie illustrée il passe assez vite à la

«lecture sérieuse. Au cmtraire, tpi'on eût voulu l'entraîner

«dans une salle de lecture nu dan- une hibliothécpie, sans le
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«l.nt.T ,«,r l'aurait du «ymnas... il nv aurait n-rtain,-,ner,l
«jamais mis li-s pieds.

« U-s C-vi-nM-s tanaclit-ns-franvais semMiMit n'avoir pas ap-
«pr.eu'. «. moyen de guiilcr et d'attirer les jeunes j-ens ipie
«1 liKlise elle-même ne saurait atteindre. Cela tient sans
" douie à le <|ue ees évéques, durant leur jeunesse n'ont pas
«.'t.. Iiul.itues au développement physirpie, ni l.eaueoup im-
«pressionnes par les i.lées anglaises sur l'éducation, l.ien
«.|ii Ils vient tous les jours - eomme Votre Éminenee a di.
«le reniar,|uer Klle-méme au Canada - que pur suite de
«cette éducation, la moyenne des Canadiens anglais non
"alTectcs par l'influence des Canadiens-franvais, a plus de
« succès ,l.„,s les affaires ou dans le monde, vit mieux et e.xerce
" sa reliKi,,n d'une manière plus ,>ratii|ue cjue la m..venne des
« l iina<liens-franvais

«.\vec ces conce|,li,,ns dilTérentes de l'éducaticm au
«foyer et en .lehors du foyer, les Catholi,|ues de langue aii-
«Blaise |,eiuent dilticilement s'enth.msiasmer d'un niouve-
«îlicnt educationnel <|Uelcon.,ue dirigé ,,ar un évc,|ue eapa-
«dien-franvais ou y avoir une pleine confiance, ,|uand on a
"la preuve si fréquente (jue les résultats de pareils niouve-
« vements ne sont pas aussi satisfaisants dans ce cas nue
«VCU.X ,,ue l'on obtient avec ,les gens ,»,nsant à la manière
«anglaise. Ils suivent ,|iiand même leur évéque, mais c'est
«seulement à cause du res|,eet qu'ils portent à sa .lignite et
«par considération imur les commandements de l'Église.

KEMARQUK:

<'l Ct..s 4 paragraphes no présentent gui'r^ .ju'une seule
et in.me idée, .\otre Irlan.iais, épris de ce qu'il appelle /.,

m<,„u-n-a„gtai.sc: chante les avantages, inapprcciables sel.m
lui, la nécessité même et les effets merveilleux des exer-
cices de yymnatisque, comme moven déducatmn: nous
venons de l'entendre,

A l'en er.,ire, il suffirait presque d'enseigner ou plutijt de
faire pratiquer la gynmatisque pour former .les hommes
complets, supérieurs, voire même des intellectuels hors
ligne, .le grands laïques, de grands missionnaires et de
grands évéqucs: Rhum tciwatis, amici!

I>) La. simple lecture de la longue citation ci-dessus aura
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au moins un avantage; .-lui Av niuntrer i|ui.-llf niunlalit.'
(in puul st faire en in-t: iitant des cluhs oiiv/cs. cumine
L-eux que l'on ilit exister ii Ottawa. C'est Ih (•videminent
c|ue l'auteur de la Lellrc irlmij.iisf s'est formi'. I,e plus
amusant, u'est qu'on entend nous proposer iei un modèle,
une sorte de procédé infaillible de belle formation. Mais en
fait d'éducation, c'est, direz-vous. de l'aniéTicanisme. du
modernisme, elc. Oui, un mc'IanKe <lc tout ce c|ue vous
voudrez, si ce n'est de bon sens prati(|uc et .l'esprit chr.'tieii.

C'est par ses i|ualités supérieures, par son intclli>;ence et sa
volonté. (|ue l'homme s'élève au-dessus de la brute, non par
la force ph\-sique.

.1 Xéanmoins, nous l'avouons volontiers, l'athlétisme a du
bon

: comme exercice physique, disons même que c'est cxcel
lent, h une condition toutefois, c'est c|u'on le tienne ilans des
limites raisonnables: ainsi en faisons-nous, v. ^'f . ilans nos
maisons <l'éilucation, à guébcc. ;i Montré.il. h Ottawa,
il St-Boniface. etc. /•;.(/ mi>,!iis in ichiis.

l-'hiimnie ])hysic|ue n'est jias tout l'homme: encore une
fois, l'homme, c'est surtout une intelligence et une volonté:
et .son éducation doit consister /!m'i;,i/',i/ci«c)i/ d.ins le déve-
lopjienient de ces deux facultés maîtresses.

.Votre Irlandais insiste sur les avantages des clubs de
jeunes gens, des clubs mixtes, comme ii Ottaw.i. ( )r. le cierge

eanadicn-franvais n'approuve pas ces réunions mixtes, et
pour cau.se. En efTet. sans mentionner d'autres inconvc--
nients, les membres y sont souvent, même en majorité-,

protestants: leurs bibliothèciues sont prcscjuc toujours dan-
gereuses: et il n'est ])as rare cjuc la franc-maçonnerie s'y

glisse, et, cjuc par ses adeptes, elle y cherche des recrues.
Bref, il y a lii, très souvent, sinon toujours, un péril pour la

morale, au moins un danger ])our la I-"oi. Voilà pounpioi le

clergé canadien-franvais ne favorise point ces sortes île

réunions. A-t-il tort?

Mais s'il s'agit de réunions catholiques, d'as.sociations

catholiipics. ohl alors nos prêtres les favorisent de toute
manière: ils en fondent même oii il n'y en a jioint déjà: et
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Vdilà iniiiim'iil,;i part ims i-nnj^n'^Mtinns ilfliiSli- VuTi^'cdiui

Sdtil aussi ilt'S ass(K-i;itiinis). Mil |)i'ut i'<itii|»tcr partiuit . ilaiis

nus villages, ilans ims villrs, jusi|tn' dans nus iam|ia^;m's,

tant trassnfiaticni'; tniimn-s srms ilivns iiniiis, tclU-s i|ut'

r.Mlùnui- Wtti.Hhih-. I.t \;i,lt >t Ji-iin liiif^ti.\ti\ l'I'nii'n

i\Uhoiitfm-. i.\ t' I
('

.
cit., i-tr Inulfs sniirtfs ([ne

iinii pas si'utcninil \vs pirtn-s. mais les lAtiiiics ratiailicns

tranvats rtirciura;;riit ilt' tniitcs leurs (l'iirs

II y a pourtant une <liiï(T('ni'c assez uotaMc riilrt- les

associatinns , ,itli,ili;}!u-s i-t 1rs ass< nialinns niixtts Inul

lathnlitpu' ilt'vrait K- ((•inpi'cuiin'.

i/i l.i'S i^i'tis Inrims (> /(/;;t,'/i//.M-, d'apris l'nlial iiioudaiu

lie iH'ir'.' Irlatiilais, rt ussisscut mieux, dit il. dans les atïau"ts,

t'ont mieux Iiur i-lu-niin dans h- monde Rien d'itoiitiaul

ear ils cnueeutiviit toute leur alti'iition et toute leur i lierait'

sur les elinses d'iei lias. Ils oulilit'til sculcnuut ! / nitin

/'.''/<' ncusSiii iitnt: Imt priui'iital de la vu .imaine,

(1 Mais enimiH'iit des j^eiis lialiiU-s ii la ^\imi.itisi]Ue.

tornu-s (> l'iiiiiiLiist-. l'xereetit leur n-Hj^jon d'uin- nhinii/f

plus phitiffnc. voila on mystère cpii reste a t-xpliiiuiT, Chose

eertaiiu'. les voeations au saeerdoee et a Tetal rtdi},'i('ux se

font de plus en plus rares iliez nos Irlamiais. (Jue leur id.al

en edueation vienne à se répandre, forée sera lueu avant

lonjitem])S de fermer nos niaisous relij;ieuses. nos instituts

de eharitè. nnnu' uns ej^'lises.

/) L'idi-al eallii)]iip:e est tout autre; et autres aussi sont

les moyens d'y tendre. La famille est un sanetuaire; en de-

hors du foyer, lomme au foyer, à rêeole. partout, il faut sn'\

vre l'enfance et la jeunesse et les tenir dans luie atmosphère

iiitholùfitc. e.-ii-d. d'idées saines et de pieté, eoniine des

enfants île Oieu. tleslini's à un bonheur eideste: tel est l'en

seij^'uement que nous donne l'ICj^lise par la liouehe di' ses

Pontifes.
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t t. t 1 Hl, IKI.AM>A|s|<

«tillr .itii;ili'iii r ,t
|
i;irl ii iih.nriitiil li.ipiMiilr .. M.int

f<rr;il, >>i| les l'.it il..ln|iif, .Ir l;(rii;iir ;\\\^'].i\ > -jUi \.t ml ,uis

Il (oliits -•> olairc'^ iiiH' ''iiniiK- (|r S^n.liiin. ij'.iril \:i {titiii ' .n iri

«<l'i'n 'liiHiiM-r i|itr tn.oiiu iIkm . l>-iir . •oie . cl • >'l.i > on for

"iin'iriciil ;\u\ iilrr . i .iilhIm'Iiih' . 1 1 .lin, ,ii i' < fiTinlinl

,

«liirti i|iir .'Minn il iiMf .i|i|<r'i|.ri.iiii,n Mpj.ii' - -u r. il. m,,

Htlinirlil .1 llltliT piuir ;iMi|f lie-, rtiilf. tiirillrnrc . il [ilii .

« ii.iMiI'iiii !•- ,i\rr lie. |irt>fi-.M'iir-. plu . i ;ip:il'lr
,
.n il.pil <ii'

«r.ilt|iif-ilir.il lies illllnnl»-. Cl rli- .jii-.tt'lllr - i .iIkuIumiic

kKMAUnlM-

ICiiiorr Mlle ;uilrf art ns;il'oii (It-s callufliiim-s irlainlais.

(|iii [Mnlf a tati\, (Nniis liistMis i allmlitiiics itl,ni<l>us, parce

.\\\v lins t atlinli(|ii(s i/c liiiii^iir iniiil'iisf s'Hit huis rni ;in'sinif

l(nis (U'S Irlandais, a Mimtn'al. ainsi (nic dans tt.nt le nstc

lin Caiiaila, cxii'iili' <]ans lis riiuirsis il'Ant i^i inisli. de

Cliarlntlctuwn et cl'.Alexandrin qui iDiiiji'eiit nn i cri am
î'.iunlire d'ICenssais. )

Les eatliolicjnes irlandais de Mmitrea! m- smil vielniies

d';iiieuiu' injustiee

La taxe des (Voles est pnlevie Mir la pmi'riete lnninre;

elle es. la niènie pour tous les rat'i"lii|ues
, et la sonuiie

des ta\es se^laires des Irlandais (.=1(1,00(1 piastres par

année) esl toute (h'pensi'-e pour leurs jiropres l'eoles.

D'ailleurs, si injustiee il y avait, l'iiijusiiee ne sanraii

être altrituu'e aux auloriti's ei'elesiastirjues.

Une preuve diUailli'-i- et <oiivaineante tpie les lions Irlaii

dais eaIltnli(pK's se rendent eouiiaMes, iei, 'l'un nouveau

nii'nson|,'e. peut se lire dans la lettre suivante, qui di'lie toute

c'iiitradietion.



-28 —

I.KS CANADIKN-S-KMAN^MS IJK .MONTRÉAL ACCKI.AM AUX
KIOLKS CATlluLlyUHS ANCLAISES NON PAS I,IX MILI.K

*''"'* ClNgUANTE MILLK PIASTRES PAR
PIASTRES,

ANXÉE

Montréal, 1er septunilire IVOX.

A M Jules l'durnier.

Uirtctfur ,lu XoMiiiilish: Montrc'ur

Mon CIIEK DiRFCTEl'R,

j'ai lu avec attention ce r,ue vou.s ap,,ekv à h, fois un
diHumeiit sifiiiiliaitij et un UMlc.

De ces deux titres le dernier est le plus juste et j'ai
vraiment peine •, croire ,,ue le personnage ,|ui a sij;nc ce
mensonKC soit un des colléKues de M. Laurier dans le cabinet
te<leral.

Vraiment ,1 faut avoir la tcte bien IcKcre. ou n'en pas
avoir du tout, pour oser écrire des choses pareilles. l'eut-
etre trouvera-t-on un motif h ces calomnies, si l'on considère
lue tous les moyens sont bons, aux yeux de certaines L'ens
ijuand il s'agit de décrier les Canadiens-Franvais.

Un passage m'a particulièrement frappé, dans cette
lettre comme étant en contradiction flagrante avec les
rapiiorts ,,fficiels.

C'est celui-ci:

"The situation is markedly noticeable in Montréal
herc English-speaking Catholics contributc $50 000 in

school taxes and are allowed to spend only ahoutSlOOOO
on their .schools according to Frencli Canadian i.Ieas of
htnoss, althr.ugh under such oppressive appropriation tl.ev
still continually strive for more numerous and suitable
schools andmore efficient teachers,although ahvavs cpposed
oy l'rench-Canadian eccle.si.asticnl iiowers. »
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Comme j. ne voudrais pas repon.lre i. la le^.Te ;, „„..M e aa.u«u,„n je me suis ,l„„ne la peine ,1e v.Wier ,

"

Ja .lone ouvert le Z^,,;,/,,,,, ;,„„,„,,, j, ,„ ,

. ; ^

Mais j'ai voulu voir aussi comlnen la Connu.ss.on Kc„

'"pour les An^Ia.s ,,ui suivent '..-s cours ,lans les .voles..Mngues. Or voici ce que je trouve en ouvrant le Ra r.nane,er ,1e l'ann.^e 1.06-07; il ne ,liffcre pas sul,^ m
:Zte^

"'"; '" •""•'"' ""^- "'"- >•'""- --au uconsulter avec fruit avant ilVcrire.
.V'.us prenons simplement la paroisse ,1e Ste-.\nne „ui •

S5.5 4.. pour
1 école ,Ies «arvons (frères)

; S.i 44" «ft „„ur
1
école des filles (sœurs ,1e la Con.rcRation,

; $«40.60 pour h
gardons et hlles. Cette paroisse re,oit ,l„nc ic elle seulepresque les S.0,000 dont parle le mémoire. (Vo,r Ra, ,

,"

financer 1906-07, pafje 22.)
"" Rapport

Mais il y a l,ien ,lautres écoles exclusivement anglaises

pëtù^taUruT'""""" " ,:

'"- ^""^ '^" "^'^^™'-'' ^"petit tableau, la somme allouée à chacune:

École Saint-fatrice (filles; Sî uo «
Eeole Sainte-Marie (filles) lV'lZ,l
École Sainte-Agnes (filles) l7nZul
Keole ,le Ma,lameMackey-\Volfe ,.::::: JC^École de.Mlle Cronm... \'~1 T-
École de Mlle Campion IX''1
École de Mlle .McDonnel... ,,,«:•
École de Mlle Htephens

. t^l^'..' 54/6. / 5

SU,.U5.99



N'.ius ;ivnns en ,.utrc. a Mi.nirral, iks if.,lcs liilin^ues
ilans li's.|ufllrs se truuvi-nl clc» classi's rxilusivi'iiu'nl
aiiKlaisis. Il m'i'st ijjrral.li' ,lf les cnumiTi-r, en laUiilatu
eu c|Uf icjinrnl les classes anglaises '[ui , suni <'n l'XtTciic :

KccpIc St (ialini'l et Chami'ati (5 classi-s an
niaises sur Ihi

.

82,145 70
lù'iile .Viiire-Danie des Anj;es (dlles. 4 elasses

anglaises sur 7i I..»')! (i4

lieiilu Si l.ciuis (lilles, .' elasses anglaises sur

'''•^ M'>.(,2
Eciilo St-Cliarles (.i elasses anglaises sur (ii

. \.f)'>hA.\

(veole St-jean l'fivanKeliste (7 elasses an
glaises sur ISi .'.0(i,(.41

ICeiile Olier (narvons, .' elasses an^jlaises sur

2„i()2.(){)

S'>.7.(.S,Sir

Restent enecire tmi., ecles il.mt je n'ai rien ilit et i|ui

rc'vdivent pourtant un fcrt ecntinj^-ent .IrUves annluis, scit

envin.n la innitiiv

ICeciles Sarstiel.l $14,5ft4.7S
lù'ole Belmont gj | ^4^ ^-

lùcile l'Mnuanl Murjihy $2,755.11(1

$.15.775,52

Ces trois dernières niais.ms d'édueaticm sont or^anisi-es
pnur nos eonipatriotes de langue anglaise, et c'est la langue
anglaise i|ui y est le ]ilus en honneur. Il est vrai qu'un lion
nonil.re il'élèves de Ian,i,'ue fran^-ai.se s'y remlcnt surtout
Iiour a])prendre l'anglais, mais on peut dire que la moitié de
la somme dépensée dans ces écoles l'est pour nos eompa
•.notes de langue anglaise.

Cela fait encore S17,SS7.75.
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A.lilili„nii.ms mainlrnant cl n..us arnvrn.ns au roli t.,f,l
. .•nv,r„„ $4...„K, ,1,. ,|,:,H.„s.. annu.lL.s. ., ,,„.. ,|,r,. ..„s„i,..
«k's .soMMnrs v„t.es aux trois ,V„U.s an>;lais.s ,!,. Su- .\,m>.
hli' Avilis vl St-Cahnrl (S.lh.OfMli >

l.r .n,-„s,,„^.,. ,.s, par ir.,,, ,\i,\nn : .c „,w„.„r,- .st .l'un
malli.mn. tr huinnic ,.„ ,|'„„ ino.nsi-ifiit

<»" l^.rl.. .„su„c, ,|ans Ir passait- ,,u.. j. ntr plus haul
•k's aulurms «di^siasli.pu-s cana.lirn.u's-fraiKais,.s ,,,„
s;,pp,.s..rai.nt au Ic^Ri,!,,,.. ,|.^sir ,!« Anglais .ath„li,pu.s
.1 avo.r ,i..s .r.,l..s .v.nfnnms :, leurs u-n.laïucs an.rstralrs
Ma.s ,a cunrr ,1 y a s„i, ,„ahc,. vnuluo. s,„t ,„„„ra,„ .
tTilSSC,

Tout Ir mon,!,' sau lucn ,|ui' la 0,nim,ss,.,n .Us ,r.,l..s
'"li"li'iucs est un corps compose ,1c muf membres ,lout
lro,slai.p,csno„„„esparle Kouvcrnemenl provincial trois
laii|ucs nommes par le funscil ,1e Ville, cl tr,.i

nommés par rArclievè,|uc ,1e .\I,.ntr('al,

Otle C.innnssion ,-on,pren,l ,lo„c siv la„|ucs cl Irois
«ccles.astuiues, et il y a toujours ttois Irlan,lais sur les ncu-
membres. (Juc vient ,lonc faire en la maticTc cette sortie
contre les «Freneh canailian ceclesiastical

A^;rlez, Monsieur le Directeur,
sentiments il,>vou,'s.

pn très

p,pw,'rs 1

l'expression

A.MIK.S

IIKS

C'il.MMIsSAlkl:

lilOLES ( ArFl,ll.lljrKS,

XV

l-fvTTki; IKI.WOAIS,-;

«.m.Ts
1 I..nl„e ,,„, |,„ ,an;„lie„s-Fr,„„,,i. cl ils ver*„t

«|.n,|.,rt,„nnelle,nent In.is fois pl„s ,l;,rp.„t ,|„.. ,,, ,,„,.,
<,,l,ens-l.ranva,s aux fonds e„ lesu.ti,|ues. Il Ie„r ,,rrive
«frciucmnent ,1e supporter pres,|„e seuls lë^lise d'une ,,a.
<(r,„sse ,i.,nt 1,-, ,naj,,riu- esl ,ann,lienne-franvaisi. et le ev.ré
«<le ,neme nationalité; mnis ils sont .l'avis .|u,. ,|e fil,..
«el,ar«es ne .le. Huent pas leur .Hre i,np„s,.es .la„s les „„„.
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«M'Ilfs iirovimi's. cm il v-il |>artic'uliCTcnu'nt iMfIcnt c|ur ks
«itit-f>; anjîliiisfs doivent préddiiiiner. Des évêque^ de nalio-
(inalité et de liinRue aiiKlaises. naturelletnent ])lus en acecird
«avee leurs \ucs. donneraient eertainement à l'iiglisc des
«dioeèses plus priispères, étant donné qu'ils seraient i)his
«aeeeptaliles aux eitoyens d'autres religions et d'autri-s raees
«et plus eoneiliants envers le gouvernement du jour».

RlîMAROUE:

Kaut-il répéter cnt'dre ici nm\ par calholuiucs •!< hitignc

mieliiist-. il faut entendre <-atlioIi()iies iilaiiduisl'

N'ous ne voudrions certes pas altirnicr (|uc. de p<:rli pris

cl iiitvndinim'Ucmcitt, les Irlandais catholi(|ues ilu Canada
on général, professent envers l'H),dise un attachement
et une loyauté moindres (pu- les Catholicpics canadiens-
français, surtout depuis (|ue ces derniers ont été, hélas! terri-

hlement infestés de la peste du libéralisme. .Néanmoins,
c'est un fait, attesté par tous les gens bien renseignes, qu'il

y a autant, et même plus de vrai libéralisme clicz nos Irlan-

dais d'Ontario et des autres provinces t|ue chez les Cana-
diens-franvais. Qu'on en juge par la difficulté (ju'il y a

d'y établirot d'y supporter des écoles scfiarics ides écoles

calholiqtus)
: ditîicultés, qui, nous le savons, très souvent

ne viennent pas, héhisl des laïques seulement.

lît cela s'explique parfaitement par les plus fré(|uents

rapports qu'ont les Irlandais avec les protestants et par les

feuilles et autres publications anglaises neutres ou posi-

tivement iirotcstantes iju'ils revoivent des États-Unis et

dont plusieurs se nourrissent «l'habitude. Il est à peine
croyable combien rapidement la mentalité même du prêtre,

s'il n'est pas sur ses gardes, peut changer du tout au tout
par suite de .ses lectures et de .ses rai)p()rts intimes avee des
protestants.

La générosité des Irlandais, en général, est connue.
Mais colle des Canadiens-franvais.pour être moins éclatante
est^ pourtant remariiuable: témoin leurs cglis-., et leurs

écoles, qui ne le cèdent en rien aux établissements reli-

,gieux des Irland.iis et très souvent les surpassent.
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Si quelque -ivr îcs Irl;.n(i.r,. font i)lus que les Canjulicns-

fran^ais, pour Mipporler te;' .'glises nntaniment, le eas cloit

(tre rare et noi» [,.;j ,'• ytciit, comme l'affirme l'autour 'le

la Lettre irhiiuiaisc: car, enfin, chose certaine et connue,

dans le dioccsc d'Ottawa, par uxem[)le, les ]Kiroisses en

général les mtJins prospères et les jilus obérées de dettes

sont précisément les ])aroisses irlandaises.

Kn tout cas, dire que les Irlandais versent proporli-m-

nellement trois fois jjIus d'argent iiue les Canadiens-fran-

çais aux fonds ecclésiastiques, est plus (ju'une exaj^t ration :

l 'affirmation, pour ne i>as dire plus, frise le mensonge.

Ouant h l'asscrtitm (jue les idées anglaises sont destinées

a prédomiiner dans l'Ouest canadien, c'est une chose qui est

loin d'être évidente pour tout le monde. Xous avons iléja,

appuyé sur l'histoire, exprimé une opinitm contraire; et les

recensements nous donnent raison.

La phrase irlandaise de la tin dit que «des é'véques

anglais » (entendez irlandais) «seraient ]>lus acceptahles

aux citoyens des autres religions et des autres races et plus

conciliants envers le gouvernement du jour». Cette asser-

tion constitue, à notre humble avis, la plus sanglante injure

qui puisse être jetée à la face tl'évéques cathoUipies.

XVI

I.KTTKK IHL.WDAISK

«Les t':itlioliques de lanyuc anglaise sfinl l'haijiii' jour

«plus mécontents de ces griefs dont ils soiiffrmt lU'puis

«longtemps. Xous attirons l'attention de Votre liminenee

«sur quelques-uns d'entre eux. et nous avons rosjxiir qu'a-

«prcs y avoir rélléchî, Votre Éminence pourra tenir fonipte

«de ces faits dans ses recommandations rehtti\enient aux
«titulaires des nouveaux sièges épiscopaux. Les mêmes ol>-

«servations pourront guider Votre Excellence relativement

«à la nomination d'un évêque de langue anglaise dans la

«Province de Oucbec, pour prendre part aux délibérations

«dans les conseils de l'Église. Il y a dans la Province de

«Québec presque autant de catlioliques de langue anglaise
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«sans .•vii|uc ot iiunif suns ilmnoiiu' de leur l:mj;iu-. i

«y .1 (le Ciin.-ulii.-ns-l'ntnvais dans Ontario i,i'. ceux-ci c.nt t

«i-vc<|ucs lie leur nationalité, bien (|ue dans Kii ustol
«rcintiacilsMiicntcn inlinic miniiritc. Dans lavilIcd'Otl;
«seuleincit. il y a ,i5,12t calli..li,|Ucs autre: .|uc lcsl\,
«dicns-l'rancais

«Je ileiiicurc en toute déférence ,1 tcule sounnssion
«vers V..tre i-xeellence »

«Ottawa. 17 juin l'M).^.»

(Sij^'naturci

RK.MARUUK

,/,!

ICxaiiiiiK.iis les assertions suivantes île la Lcllir iiiaii-

1° Les Catlioliiines de larlRue anulalse (c.-A-il. le. catholiques
ir/iiia/ni.i) sont clia.iiie .iir plus mécontenls des «riefs dont iN
soutTrent depuis déjà lo:ii;icnips;

2" Prière au Cardinal secrétaire d'Iîtat, de reconiinandcr îles
K\éques ik> lauKue anglaise (des lîvéques irlamhiis) pour les si, (;es

episeopaux du Nord-Ouest canadien et aussi un évéque irhimUis
pour la pro\ince ecclésiastii|ue de (Juéliec;

.!° Il y a dans la iinixince (ci\ilel de (Juéliec />ris./a. nulant de
catholiques de langue anglaise sans lîxéque et même sans chanoine
de leur lauKUe. qu'il y a de fanadiens-francais dans Ontario;

4° l.es Caniidicns.franvais ont trois Kvéqiles ilc leur nationalité
dans Oui, ino, bien que dans Kin(;stou et l'onliac ils soient en infime
minorité:

5° l)an> 1.1 ville d'Ottawa sculement.il y a .i.^124 catholiques,
autres que les t'auadiens-franvais.

1° 11 existe un moyen fort simple île faire cesser le nié-

contentement des Irlamlais: le voici: Que leurs meneurs
ees.scnt d'exciter leurs compatriotes en leur parlant de
j,'ricfs imaginaires.

Et en supi)osant que leurs griefs fussent réels, les me-
neurs irlandais pourraient rapiicler àleurs compatriotes l'ex-

emiile des dioci;'ses de Chatham, d'Alexandria et du Sault-
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Sic-Marie, nii lus catliulicjucs français, liit-'n cju'en ^Tandi.'

majoriti'-. sont fiouvcrnt'S par dus ('-vù^iues du lan^uu anj^laisu.

2° Au lieu du prier lu Cardinal scurûtairu d'Ktat du

recitnimandur la nomination d'un (vû<iuu irlandais pour la

Province du Quélieu ut d'évéques irlandais ])our lus siij^'us

épiseopaux du Nord-Oues' canadien (où lus eallioliciues du

lan}i;uu anj^'laisu nu sont uncore «pj'une faible minohtû ut

forment ;i peine deux cm tntis j^'rou])es de c|uel()ue inipor

tanee). ne eonviundruil-il pas du jjriur Sou ICniinunue dv

rcooninianilur un ûvrcpiu uanaciien-franvais pour les pm-
vinees ueelésiasticiues de Kingston et de Toronto ut aussi

des ('vûques ilu lan^uu française pour les siùjius upiseopaux

de Chatliam, d'Alexandria et du Sault-Ste-Marie. '|ui sont

déjà, en si forte inajorit('\ français d'origine aeadienne ou

canadienne'

^° Il y a. dans la i*rovinuu du yuéhuu. 92, ()()() eatholi(iuus

de lan};uu anj^daisu et i)lus de 1,^20.000 Canadiuns-franvais;

ut, dans Ontario, 2()'>,00() eatholi<jues du lanK'uu anj^daise et

U)l,000(.'anailiuns-franvais, Cela fait, dans Québec. 1 catho-

lique du lanj^ue anj^daise pour 14 Français; et. dans Ontario,

t catholique de lanj^ue française i><nir l-î catlioliquu de

lan^'ue anj,daise. Voilà eu (^ue nos Irlandais appellent

prcsiiHC une c^^ulitc: «!1 y a presque aufajil n (iwarly <is

miiuy) !

4° On ne saurait dire avec vérité que les Canailiens-

fran^ais ont dans Ontario trois évciiues de leur nationalité.

D'abord Mj^r (îauthier, archevûciue de Kinj^^ston, n'a

guère de français que le nom. Xé dans Ontario, il est

anglais par sa languu ut son éducation. Sa mère est écos-

saise: et les membres de sa famille ne comprennent ])as

même le français.

Quant à Mgr Lorrain et à Mgr Duhamel, ils ont leur

siègu. il ust vrai, dans Ontari -, mais leur juridiction s'étend

sur une partie considérable dj la province de Quubec; et la

majorité de leurs diocésains est de langue française.

Ainsi Mgr Lorrain, évèque de Pembroke. compte, parmi
les fidèles de son diocèse. 4,000 Indiens. 2.000 i'olimais.
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16,000 catholiques ilc langue anglaise et "l.OOO de langue
franvaisc: et Mgr Duhamel, archevêque d'Ottawa, 32,000
de langue anglaise et i24,00n île langue française (ITOl.)

Quehiues-uns, nous le savons, ont prétendu (ju'aujuord'hui,
dans la partie du diocèse d'Ottawa située dans Ontario,
les eatholi(]ues de langue anglaise égalent au moins, en
nombre, les catlioliipies de langue française : ils sont dans
l'erreur; car le rapjxjrt annuel des curés donne en 1<)0<) pour
cette parlie-i;i du diocèse d'Ottawa, 14,165 familles catho-
liques, dont ,),y 14 de langue anglaise et 10,251 de langue
franyaise.

l'our les iirètres, ils sont, dans Pembroke, 2,i de langue
française contre 1,3 de langue angl;iisc; et, dans Ottawa,
236 de langue française contre 30 de langue anglaise.

Quant aux chanoines, les Irlandais se trompent encore
ou cherchent à tromper: car, déjà en 1<)05, il y avait les

chanoines O'Oonnell. de .St-Hyacinthe, Sloan et Corkery,
d'Ottawa; et aujourd'hui, O'Meara, de Montréal.

5° Enfin, dire (pie, dans la ville d'Ottawa, les catho-
liques, autres (|ue les Canadiens-français, sont au nombre
de 35,124 n'est pas seulement une fausseté: c'est une véri-
table imposture.

Voici d'abord les chitTres du recensement officiel
\

ville d'Ottawa:
I jiour la

('anadiens-Fran(,ais l'>,027

Italiens 305
Irlandais 9,193

Tintai 30 525

Où l'auteur irlandais, qui jjarlc toujours au nom de se'^

compatriotes, a-t-il été prendre ses chiffres fantai!:i,tes?

Les données du recensement officiel sont oontimiées
par les rapports des paroisses d'Ottawa présentés à l'Or-

dinaire par les difïérents curés :



ParoUses de langue franc. ;

Catli.^drali' 8,355

St-Jean-Bai>l i,67()

SU'-Aline 2,200

Sl-lM-anv. 'l'Ass, .2,240

Saori'-Cdui 1,544

Ste Famille yi.i

M —

Paroisaea de langue anglaise :

St-l'atrice f,'l72

St-J(iseph 2,000

Stc-BriRiilu l,i)((2

Bavswatcr 7.^,3

T.ital— 1'),012 Tnial 8,h,S7

N'. li. On l'aura sans il»tutf iviiiarr^iK', l'auii-ur i,ianil;us

arïocte de iroire le Diligué, Mfjr Merry del \'al, parfaite-

ment au cdurant de l'histoire tlu Canada juscju'aux moin-

dres détails. C'est beaucouiJ supposer chez un prélat qui

n'a passé que (juatre mois dans un aussi vaste i)ays que
le notre, même en su]i]]o.sant (ju'il eût bien emjjloyé son

temps et eu* prêté à tous et h chacun une oreille égale

ment attentive et bienveillante,

I^.Xous pourrions aj<;uter encore ii ce qui a été dit

jusqu'ici: mais cela doit suffire.

Et, maintenant, nous le demandons à tout esprit honnête

et impartial:

Que reste-t-il de toutes les affirmations du Mémoire
ivUindaj^' — Rien, absoluinenj: rien.
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CONCLUSION

d'iip tl'iril i;<'ihriil - Kcticxion fiihile

CDUl' DIKll. i;l;XKKA]. Sl-K l.A l-l)I'ri.ATlr)\ 1)K l.'lh;l.lsK

m: CANADA

_
A prt'sent. un coup d'œil gcn<Tal sur la poimlation de

riÎKlise ilu Canada ne sera pas inutile, ici. croy.ms-nous.
I.— Il y avait au Canada (recensement ciffic ' de 1001)

sur 5,371,,?00 âmes une [jopulation catholique de 2.229,600,
ilont 1,666,000 Canadiens-français (y compris les 14 mille
Métis fraudais) et 430.000 de langue anglaise Ha plupart
Irlandais!

; le reste se distribue entre les autres nationalités:

Polonais, Ruthènes, Hongrois, Belges, Italiens. Sauvages,
etc. Mais, parmi les Sauvages, un bon nombre parlent le

français.

Soit 1.666,000 Canadiens-français (tous catholiques) et

430,000 catholi()ues de langue anglaise: c'est dire que les

catholicjues de langue anglaise sont h peine cinquième de
la i>opulation catholiciue totale. Et ce cinquième est

représenté dans la hiérarchie par 4 archevétjues et 10
évcques; et les quatre cinquièmes par 4 archevc()ues et 15

évcques.

II.—De plus, il y a 3 diocèses, en grande majorité fran-

çais, gouvernés par des prélats de langue anglaise, savoir:

1° AlewwJria (Oui.) .. .

dont

et. .

.23.634 catholiques

.14.431 Can. -français

. 8,203 Irl., Écoss., Ital.

Donc, dans ce diocèse, les catholiques de langue anglaise
sont à peine le tiers (1-3).



2° ClhUlhim (\\-B.\.

ilcmt

et . .

. 6h.449 cathnliiiues

5 1 .441 (le lanjîiit frant,-.

IS.O.iN Irlandais et autres

Uonc, ici, les eathiilicjues de langue anglaise ne S(mt pas
le (juart (l-4i

.!° S,iiill-Sk--.\r,irw ((>iit.\
. 26,nf)4 catholiques

dont ,20,(W() Can.-franvais.

et , 5,074 Irl., l'nl.mais, etc.

Dune, ilans ce didcè.se, les catlioliciues de lanjjue aii.i,daise

sont, à peine, le cintpiicme (1-5|.

III. -El, dans <iuatre autres diocèses, la jiroportion

en faveur de la langue franvaise pour être moins forte est

encore considérable ; car les Acadiens et les Canadiens-
fran<,ais y sont prescjue la moitié; et ils sont gouvernes par
des évë(iues de langue anglaise. Ainsi h :

Auut. et ('uii.-jr..

Halifax (X, lî)

Charlottetown (I.I'.IÎ.)

St-Jean (X. B.i

London (Ont.)

Cathol:

22,000 sur .54„Î01

;y,i;;7 sur 51,2.=;8

28,686 sur StflW
28,281 sur ^9Mi

^- W — Et n'oublions pas que les chiffres de la majorité

comprennent non seulement les catholiques île langue
anglaise (Irlandais et Ecossais), mais encore les It.aliens,

les l'olonais , les Syriens, &c.

IV.— Lors(iue l'on considère ces chiffres et que l'on

entend les plaintes des Irlandais contre les prétendus
empiétements des catholiques français, ainsi que leurs ré-

clamations soit pour obtenir une plus large représentation
ilans la hiérarchie, soit pour exercer une influence plus
considérable dans rÉ,i;lisc du Canada, on est stupéfait:

et on se demande tristement (juel motif peut pousser à de
telles pré'tentions et i)ortcr à prendre des moyens si con-
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traires ii la vi-riti'. Car. mm Sfulcnit'iit la natioiialili- irlan-

(laisf occupe la i)lace qu'elle peut revendiquer U-j^'itinienicnt ;

mais elle s'est encore imposée d'une fav'm exorbitante: et

elle se maintient, i)ar de lamentables iirocédi-s. dans des

postes (jui ne Un reviennent à aucun titre.

Mais l'etonnemcnt est h son comble, lors.|u'nn se rap-

pelle ce ipi'ont fait les Canadiens-français pmir vi»lcr au

secours des malheureux Irlandais, ])ar ex., en 1S47.

« II y eut pr^s de mille de ces infortunés ({ue la famine

«et la peste chassaient de leurs foyers et jetaient sans res-

« sources sur un sol (jui n'était pas [)réi)aré a les recevoir . . .

« Un graml nombre succombèrent avant d'avoir \>u toucher

« au port hospitalier... Pres(|ue tous les autres portaient

«dans leur sein, en abordant a nos rivages, le germe de la

«contagion .. Les hôpitaux temporaires élevés ;i la hâte

« ])our recueillir les malades furent bientôt tellement encom-

« brés ([ue l'épidémie prit un caractère effrayant en mulli-

« pliant les victimes. Nous parlons surtout des scènes

«lamentables (jui se passaient a la i>ortc île notre ville

« (Montréal) et jusque sur nos (juais. » (On sait que (|ucl(iue

chose de semblable se passait h la (îrossc lie, en bas de

Québec) ... « Des prêtres accoururent sur la brèche; et là,

« postè's en face de la mort, luttant contre elle et prêts h

« recevoir ses coups, ils sauvaient du moins ses victimes

«pour une existence meilleure, en attendant qu'ils suc-

«combassent eux-mêmes. Huit prêtres moururent à Mont-

« réal, victimes de leur zèle, entre autres, M. le grand-vicaire

«H. Hudon et plusieurs du Séminaire de St-Sulpice. de

«l'Kvêché, « (ainsi que le Père Dumerle et autres Pères

Jésuites dont les noms nous échappent) ... « Mgr Bourget.

« évêque de Montrt'al, marcha lui-même à la t(te de ses prêtres,

« sur ce théâtre d'abnégation sacerdotale et de catholique

«dévouement... Les Religieuses des trois communautés
«consacrées dans notre ville au soulagement des infirmités

« humaines, s'offrirent spontanément pour braver la maladie

«et la mort, en leur disputant leurs victimes. .. Soixante

«et onze religieuses furent frappées par la contagion et

« treize succombèrent ...»
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Vt.iliicL' 'iuv nnimt;iit.l'alime suiv:ilUL-( lH-tS).iiii li-nn.iii

ciculairi-, le R. P. Martin. Jrsuitc. clans son M'iimcl ilti

l'ilcrin ili- .Vi'/f.' Oaiii.' i/i' liii)}-Seiimrs. n Moiilràil. (Voir

|ip, 2(), 27 ot 2S.I

.Vous avoi ,, ciii' ri' vivant ]iarnii nous aujounlhui. îles

concitoyens (jin ont pu voir ces scènes de ilcsolalion et d'iii

roiriue dévouement de nos l'n-tres, de nos Religieuses et de

notre saint fivéque Bourj;et en faveur îles [lauvri's Irlan-

dais, Un urand nombre d'oriilielins irlandais furent adoptes

par les fairiilles canadiennes-françaises. Nos collines en

reçurent aussi chacun 5 liU plus, aux<|uels ils donnèrent

l'i'dueation gratuitement.

Ce sont surtout nos comjiatriotes. avancés en â^e au-

jourd'hui mais se souvenant encore du jiassè et particu-

lièrement de l'année KS-!7, cpii se dcmanilent comment

expliquer la conduite de nos Irlandais envers les Canadiens-

français deimis cette époi|ue.

Les habitants de l'Irlande sont pourtant renommés pour

leur esprit de foi; et leur nature ardente et gc'néreuse se

rap])roche beaucoup du caractère franvais. On com]irend

parfaitement, dès lors, les liens de profonde sympathie ()ui

s'établissent si vite entre l'Irlandais et le Français de

la France catholique et les tiennent étroitement unis l'un à

l'autre. Sans même recourir aux motifs de reconnaissance,

(m voudrait donc .savoir ctMnment s'explicpie le fait singulier

et pourtant incontestable ipte les Irlandais - ncms jiarlons

de la règle, qui a ses exceptions - sentent comme natu-

rellement de l'éloignement et une sorte d'antipathie jjour

les Canadiens-français, Encore une fois, coimnent ex])li(|uer

ce phénomène? —car c'en est im— Assurément, les Cana-

diens-français ne sont pas sans défauts et ils peuvent avoir

des torts: mais cela ne semble pas suffire pour expliquer

l'étrange attitude des Irlandais vis-h-vis de nous.

Mentionnons un exemple entre bien d'autres.

Viennent, à Montréal, v. gr,, des élections municipales;

les électeurs irlandais souvent voteront plutôt pour un

,échevin, même pour un maire, anglais, protestant, que pour
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un Canailii'n-lraiivais. pour un callinli.iuc. Il ni' s'agit pas

ki d'un cas rare, isnk-, mais assiv, (n'^ucnl. C'i-sl ainsi que

plus d'une fuis la eatlicili(iue ville de M.mtreal a du sul>ir la

liunle d'avciir à sa tête eiminie maire un pniteslant et nnnie

un frane-mai, 'n, lorsqu'il eut été si facile pnur les Irlandais

cathi>li(iues de nous soustraire ;i cette humiliation en faisant

un usage jilus raisonnalile de leur droit de suffrage.

ul.'cxj.licaiion du pliénoniéne», nous dit un jour un Ir-

lanilais fort intelliKent, homme naturellement droit et plein

de bon sens, «c'est (pie trop de nos compatriotes malheu-

reusement courtisent MM. les Anglais, [iresciue tous pro-

testants, et qui. règle générale, aiment peu les Canadiens-

franvais, surent parce que les Canadiens-français sont

eatholiciucs. '.irlandais fait ici, comme aux i;tats-L'ms

et ailleurs, ce cjue gc'néralement il n'oserait pas faire en

Irlande. Il Matte les Anglais, ou les Américains, fait cause

commune avec eux contre les Canailicns-francais, cherche

h faire oublier son origine et compte sur leur influence pour

s'élever même au ilétriment îles catholiques et de leurs

intérêts religieux. Croyez-moi, continualennine, un prctp--

un ancien curé au Canada, ce que je vous dis là expliiiue,

aussi, bien îles mislres même dans l'Église de ce pays.

Et ces misères ne prendront pas (in, ajouta-t-il, en termi-

nant, tant iiue mes compatriotes, rejetant en toute sincérité

le libéra lisme cimdamné par le St-Siège, ne reviendront

pas à la bonne vieille maxime: // JliiiI ctrc (\illwli<iiic avant

tout! n

Un autre Irlandais, laïque celui-lii, un intime, m'expri-

mait aussi son opinion en toute franchise. Cette autre opi-

nion diffère, ]ilus en ap]>arcnce qu'en réalité, de la iirccc-

tlente.

«J'ai toujours cru, ilit-il, que nombre de mes compa

triotes étaient sous le coup d'une déplorable illusion, en

désirant nous voir abandonner notre propre langue pour

l'anglais. Je ne mets p.is en doute la droiture de leurs in-

tentions. Us étaient, je veux le croire, de la meilleure foi

du monde: ils croyaient gagner beaucoup, en défendant
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:,.urs int.n-ts, leur nalinnalit.'. vt Ifur 1m... .lans la la.n;m' .!.-

\nKlais, leurs adversaires .m plutôt leurs euneinis

«A l'apimi ,1e leur sentituent. les Irlan.la.s. lues enin-

patriotes je lesa.s. inv.Muent l'exemple ,1e nuire jjran.l

O-O.nnell. nta.s, en eela. ..snns le .lire, O'I onnell s est

tn.mpé e'est ce .ju'a .lenicntr.- une assez longue .M'<nenee

„|.;n a.loplanl la lanj;ue anglaise, les Irlan.lais ..ni K"*;'"'

peu .le eli..se et ils ..nt lieaue.mp per.lu Leurs perles sans

,l.,ute ..m .té nulle ..u pres.|ue en Irlan.le, a .anse .Us

tra.lili..ns familiales et .le l'esprit eltrel.en s, l..rlemeni

enra.m,-. .lans le s..l irlan.la.s, pen.lant .les si.eles .lepu.s

St-Patnce; et, aussi, à eause .le la lant;u. maternelle .p.,

s'y est e..nservée .lans une certaine mesure.

«Mais c.mplez. si v.ms le p..uvez, les en..rn.es .lelec-

ti„ns subies par les Irlan.lais sur la terre éiran|.. re. en Am.

r..|ue. part..ut. ...nsciuence surt..ut .le l'aban.!.... .le leur

pr.ipre langue.

„Et preuve .|Ue je ne suis pas seul, .le n...n av.s, v..yez

le /.Me ,|ue .K'pL.ie .le n..s ]..urs t.,ut vrai patr,.>te .rlan-

,ia,.i, princ.palen.cntleclersîe.rlan.la.s, p..ur ta.re rev.vre la

vieille lan>;ue .le n.is anc.-tres. »

Mais les Irlan.lais .lu Cana.la, n..us le .l.s..ns a notre

..ran.l regret, n'e.itrent «uire ,lans cette v,..e ,1e restau-

ratt.m. Y entren.nt-ils jamais- 11 faut l'espérer, l ela, en

t.mt cas, prenilra .lu tenilis.

Il est si .liir.cile .le se ,lép..u.ller .l'un esprit .(Ui n est

pas celui .le Dieu, et .le ,1. raeiner .les lial.itu.les populaires

f..n.h-es sur ce .lue la nature humaine a .le moins eleve.

1 es .liflicuUés actuelles .pie n.ms suscitent les Irlandais

ser..nt .l.rnc lentes à .lisparitre. En atten.lant. il faut se

s;ar.ler .ratta.pier s',1 y a nécessite. ,1 est permis .le se

Tléfen.lre; mais .,u'..ii le fasse t.,uj..urs avec la m.i.lerati,.n

et - charité rciuises. H.,rn..ns iK.us a rep..usser. même

.mvertement. par .les laits incntestables. leurs atta.,ues

sourn.iises et ,lel.,yat.les :
C'est un p..int .[ue. semblo-t-il.

nous av.ins tr.ip néj,'lij;é jus<|u'ici.

.N.,s lilan.iais sont peut-être en.-..re plus h plam.lre ,|u a

blâmer.
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Il faut bien prier ]..iur (|ue Imis les li.li Us enfants île

rK^lise, siiiis iM ((•/•/;,»/. s'unissent sur le hrr.iiii cv, /»,ti-

wim-iil ,.i//i,p/i,/i,e tel est le d.sir i|ue nnus a exprimé
souvent le Saint-Siêse et en partieulicr Sa Sainteté l'ie X.
enec.re tout récemment ("est aussi le moyen .le servir les

vrais intiTits île l'Kjjlise et .le la Patrie.

l'N DKHNiKk MOT

N'nus ne pouvons nous .hspenser .l'ajouter eneore un
mot en rep.irtant n.>s rejjanls sur la situation générale ilu

pays.

On a l)eaue.iup parli> .le l't )uest .lans les .lernures années
mais e.imbien .li' ralhoh.|ues .|ui nu peuvent pas eneore
eompreinlre (|ue e'est leur i)ropre , ause. aussi bien ipie la

e.ause .le l'Ouest, ipn est attaipi.e et .pi'il l.iu. Irait .liïeiulre

au suje't ries i-e.jles!

1,'Ouest doit beaue.iup au Canada franyais, a la parlie
du Cana.la (|ui s'apjielle aujour.l'hui la l'mvinee .le Ou.

-

bee. C'est le Canada français qui a déeouvert, exiil.,ré et.

on iicut dire, civilisé l'Ouest Canadien. La Véren.lrye et

SCS intrépides compagnons ont ouvert la voie aux mis-
siimnaires eanadiens-franvais (|m ont apporté la vraie civi-

lisation, la civilisation chrétienne, au.x tribus inlidéles

habitant les immenses régions de l'Ouest. Ce s..nt les

missionnaires de la l'rovince de (Ju.'bec ipii y ont fondé
l'Église, puis i tabli i>artout, aidés des PP. Oblats. juscju'à

l'extrême Xord, des misstims tju'ils soutiennent enccjre

aujourd'hui.

Et cette Eglise, fondée dans l'Ouest, elle existe. Elle a
été récemment attaquée avec une fureur diaboli.jue, mais
elle n'a pas succombé: elle est encore pleine de vie, et

elle est l'espoir de l'avenir.

Vous savez tous que c'est dans ses écoles, question vitale,

que l'Église a été attaquée par ses ennemis.
Or, savez-vous qui portent surtout la terrible respon-
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sahihli .l'avoir jKTinis aux iiii'^lKiiits ilc ilt p' nnlltT la

s.'uiUi' r^j^Iisi.' «lu Sis ilrniis* CV lu* sntit ni 1rs |ipjtf^tain>

ni Ks Sfi'lairt's: ic sunl U's i'atho!i*jues! Oui, U*s tatliDli'jvii-^'

(U's i'athnli<|ui-s nul)liant li'urs 'Icvnirs les jilus sa(r'-%.

fiiipnrus ([u'ils sont par «les vui> tranil»Uiun. par It-'

motifs irintcn'ts înaltrii-ls. p.tr la pas^nJIl pnliii.jur, <l^^

oatInili(|ui.-i, i-n un in<it. qui mit iisv (Titre ( atlrilHpn-'

avant tout, 'l'rtrr fit- vrais entants .le l'ICj^'hsr (i<- Dim
L'Iv^,'lisi', eilu, cllf n'a rion saintu* v\U- a lutii'. mais ses

entants l'ont iKlaisstc ils l'ont lais-' in--ultir, sounU-ter.

iiat'oucr. Ou'importi'! ICllt- n'a pas rti > ntiiph iciiifnt vain

OUI*; elle a sauvc^ard.' tous les droits, llonm-ur a cllr rt

honti- Il tous vvu\ ipii l'ont al-aii-lomu c, lai'|ucs ou non,

( athnli<|ut.-s ou protestants; lar la t)ui>tioii scolaire sans

ihiute se raltaelie ni'cessairument ii la lilterle rclij^uuse ipii

a v\i- solennellement pntmise aux liaMtants du Canaila par

les capitulations au nom du mi d'Anj^Ieierre. l.ien plus par

le roi lui-même en 1763 lors du traite de l'ari^ Mais la

question scolaire est plus que cela encore, r'e-l une (jues

tiun de droit naturel, «(u'aucun pouvoir humain n'a le droit

de traneher eontrairement ;i la justice. Le consentement

libre, formel, solennel, du rot d'Angleterre constitue un

droit international, e.-à-d. un droit qu'aucune constitution.

qu'aucune loi lej^jislative provinciale ou fédérale ne peut

violer sans encourir la juste indignation de Dieu et des

hommes, de tous les honnêtes ^'ens.

Ce sont uos faiblesses (]ui font la force de nos ennemis:

Ils sont unis, nous sommes divisés.

Kt (ju'on ne dise ])oint ciue nos adversaires <,'cn('ralemenl

sont de bonne foi. Des gens de bonne foi. il y en a sans doute

parmi eux; mais il y en a. surtout parce (jue des hommes
clairvoyants, des catholitiues assez instruits, mais lâches et

entraînes par la passion, ont refuse d'écouter l'É^dise de

Dieu, cette maîtresse toujours inspirée et guidée d'en haut.

A l'exception d'un tout petit nombre, ils n'ont pas même
daigné exposer notre cause, encore moins la défendre en

produisant des arguments sans réplique en faveur de n')S

droits.
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Pourtant, encore une fois, la cause de l'éducation dans

l'Ouest, c'est la cause de tout le pays, la cause des catho-

liques de toute la Confédération canadienne. Que l'on

permette de fouler aux pieds les droits des catholiques de

l'Ouest, vous verrez comment seront traités liientot les

catholiques des autres Provinces.

Quant à la bonne foi soi-disant des i/ii'/s. des meneurs.

(|ui ont abandonné notre causv, jut'ez-en vous-mêmes:

je cite.

C'est un soi-disant catholique ((ui parle —

.

«On peut apprendre à lire, dit-il, dans n'importe quels

livres: il n'est pas nécessaire que ce soient ces livres-ci

plutôt que ceux-là. » — Fort bien, répondons-nous: mais

alors pourquoi mettre de côté les livres que nous avons

déjh?

--« Et le crucifix dans l'école: n'est-ce pas chose indiffé-

rente en soi? » — Si c'est, comme vous dites, grand poli-

tique, chose indifférente, pourquoi de votre part cet achar-

nement à le chasser de l'école? Pour nous, ce n'est pas,

certes, chose indifférente : c'est au fond une audace criminelle

et une impiété de chasser Dieu, le Sauveur du monde, le

Maître des maîtres, de chez lui, de l'école!

Enfin, on ajoute — et, ici, ce ne sont plus des laïques

seulement qui parlent — « Tl est possible d'aller au ciel en

parlant une langue aussi bien qu'une autre, l'anglais aussi

bien que le français. — Dans ce cas, reprend le Canadien-

français, comment expliquez-vous le zèle que vous mettez à

nous ôter notre langue maternelle pour y substituer

l'anglais. Ne pouvons-nous pas aller au ciel en parlant

français? Xous prétendons même, nous, que nous pouvons

y aller ainsi plus sûrement, puisque pour nous le français,

la langue française, la langue maternelle nous rappelle mieux

l'enseignement de notre première enfance, du cathéchisme,

ainsi que les traditions familiales, l'esprit et les aspirations

des ancêtres.

— Le voyez-vous maintenant, chers compatriotes? C'est

l'hypocrisie qui parle par la bouche du libéralisme: on
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croirait tntendre la voix du serpent dans le Paradis terres-

tre: Mciititti est iiiitptilJS sihi!

Des honneurs, des postes lucratifs, vous le savez, on a

fait ])leuvoir comme récomiiense sur la tète de ceux qui

nous ont trahis. Sonjîez un peu ii l'auteur iirincipal, d'un

certain mémoire fait en collaboration ;
sonjjez h son «este

superbe en plein i>arlement, puis changeant tout il coup

d'attitude pour accepter iiii phi de lentille!

Voilà!

Les Irlandais peuvent avoir des torts; les Canadiens-

français, les catholiques, en ont aussi! Et il faut avoir

le courage de le leur dire en face.

U' M mui, 19111).

FIN





APPENDICE
No. I.

MÉMOIRE. SOUS FORME DE LETTRE, ADRESSÉ D'Ot-

TAWA. 17 JUIN 1905. DE I.A PART DES IRLANDAIS

DU Canada, au cardinal Merry del Val, secré-

taire d'État de Sa Sainteté Pie X. — Texte

original anglais.

His Excellena- Ihc Most Rcv. Cardinal Merry del Val.

May it ple.\se your Eminexce,

Having been asked to join in a movement in favor of

appointing Bishops of English-speaking nationalities in the

new provinces of Saskatchewan and Alberta, I hesitated

le.st at this critical juncture any further agitation woukl bc

liarmful to the Church ; but at the same time, while thoroughly

approving of the object in view. I am satisfied that future

nominations in the direction indicated not only in the Terri-

tories but in Manitoba and in British Columbia would tend

to the greater advancement and prosperity of the Catholic

religion.

Your Eniinence is doubtless aware that, according to the

last census (1901), the Catholic population of Northern

Canada is as foUows:

Manitoba

British Columbia. .

Alberta

Assiniboia E
Assiniboia \V

Saskatchewan ....

Unorg. Territories..

TOT. r.ATHOL. POP.; KR. CAN. l'OP

35,672 4,600

33,639 16,021

12,967

7,521

3,142

6,453

9,580

5,348

1,339

235

1,118

1,918



An<i thercfore, from a numerical standpcjint, English-
speakiiiK Cathdlics and ail others. wlio will class themselves
as such and ail<)])t English manners and custtims. are en-
titlod to more considération tlian the comparatively small
minorily of French-Canadians.

Although with the récent influx of population English-
speaking Catholics vastly outnumljer Freneh-Canadians,
it is almost incredible to say that from t!i^ Atlantic to the
Pacific in Xorthcm Canada there is not one Bishop of
En^lish-spcaking nationality.

Your Eminence may also hâve observcil durinf; your
stay in Canada that, in a mixed community, a French
Canadian Bishop will never exercise the same influence for
Church welfare as one of English or Irish liirth. The list of
converti in a diocèse of French-Canadian clergy will always
be small, as our separated brethren do not flnd there the
intimatc friendsliips which grow from association with
English-speaking dcrgy. \o endowments will ever be givn
to educational institutions, for the reason that Freneh-
Canadians <io not contribute for such ])urpose, ami English-
spcaking Catholics havc very différent ideals and standards
for the training of the young. They consider a erench-
Canadian Bisliop as unsuited to direct an English school as
an Englisli Bishop would je for the suyiervision of a French
one. It was on grounds like »,his that the Manitoba school
difficulty arose and, from what is known of its origin, there
is little doubt but that it would never hâve occured had
there been a Bishop of English-speaking Xationality in the
diocèse at the tinie. For the same reason, there is objection
to the autonomy bills befure the parliament not so nnich on
account of their catholicity as to tlic domination of French
Canadian episcopacy in an Englisli country.

It must be admitted that, in wliolly French-Canadian
diocèses which are agricultural. the administration by
French-Canadian Bisho])s is most admirable and in many
instances uneciualled; but, in cities and communities of

différent nationalities, they do not seem to attain the same



success. Ottawa reprcscnts a striking illustratitm of thèse

observations. Hcrc nearly 80'/f of the fatice cases are lîio.u-

of French-Canadians; and the offences, althou^h «enerally

not grave, tend to swell the criminal statistics of the province

which ahvays show a inajority of Catholic cr)nviets.

U cannot be said that Krcnrh-Canadians arc an inferior

race; for, given the same opportunities, they show eiiuality

to others in nearly ail walks of life. Their failure must be

the refore due to their éducation ; and the clergy who rifjhtly

assume contrnl nf the school must be considered. in some

measure, responsible for the présent trainin>; of children

which is mueh at variance with the idca of encoura^in); a

healthy youth and manhood. \early ail the social dis-

ordcrs of French-Canadians are traccable to the use and

abuse of spirituous liquors; yet onc never hears of a Frcnch

sermon on teetotalism or societies for abstention froni

alcoholic drinks, although Belgian Bishops, who are much

like French-Canadian ones in manncrs and tempérament,

hâve shown the example in such direction and can to-day

proudly point to 86,000 abstaincrs in Brussels alone.

It may be that an encyclical on tempérance societies

would work a social révolution for good in Canada.

Another means of improvemcnt of youth and rcstraint

aRsinst dangerous influences which French-Canadians

Bishops and clergy do not seem to support is athletic exer-

cise, and the conséquence follows that among ail the clubs

of this city therc are scarcely any French-Canadian names.

Yet English-speaking Catholics are of une accord that

nothing is so conductive to the development of the healthy

as athletic societies and exercise. ïinglish-speaking young

men without such jilaces of meeting would be exposed to

the tem])tati()ns to which too many French-Canadians suc-

comb for want of such halls of récréation.

They are one of few asscmblies in which ail meet on

common equality. The eultured and uneducated can talk

of sport and gamcs to inferest eaeh other; and the latter.

flattered by this association with his superiors, at once dis-



canls liis former companions of drinking saloons and df%-otes

his leisurcs t(i taking part in athletic proceedings. The nian
who did not even know the names of leading newspapers is

first attracted by illuslrated unes in passing to gymnasiuni
and froin the pictorial hc eventually turns to serions reading.

Wlioreas if there liad becn only a reading room or library

without the athletic attractions, hc would hâve never at any
timc entered the building.

This nieans of guiding and training young men whom
even the Church would not reach does not seem to hâve
heen appreciated by Frcnch-Canadian Bisliops. Probably
because in tlie early life they were not accustonied to the

samc physical development or much impressed by English
ideas of schooling, although they see daily- as must hâve
conie under the notice of Your Eminence in Canada- that,

by reason of sucli bringing up, tlie average of English-

sjjcaking Catholics. unafïected by Frcnch-Canadian ascen-

dency. is more succcssful in social and business life and
better lived and more practical in his religion than the
avcragc Krencli-Canadian.

With thèse différences of idéal, of home rearing and edu
cation, English-speaking Catliolics cannot '.vell enthuse over
or hâve fullcst confidence in any educational movement
directed by a French-Canadian Bishop, when it is so fre-

(juently évident that the results arc not satisfactory as

tliosc carried out according to the English way of tliinking,

but follow liim only out of regard for liis high office and
commands of the Church.

The situation is markedly noticoable in Montréal where
English Catholics contribute $50,000 in school taxes and are

allowed to e.\])end only about 10,000 on their schools

according to Frcnch-Canadian ideas of fitncss, although
under such oppressive appropriation they still continually

strive for more numerous and suitable schools and more
efficient teachers, although always opposed by French-
Canadian ecclesiastical powers.

While English--speaking Catholics are as loyal to the



Chuich as French-Canadians anil uiïer imliviilually tlirec

tinies more financially to ecclesiasticalfunds tlian Fri-nch-

Canadians, and frctiucntlv almost wholly support tliu parisli

churcli wheru the majority is French-Canadian ami Ihe

priusl nf the saille natinnality, tliey arc o[ iipinioii that siich

prat'tice and obligalitms so inip()Scd on theiii sliould n<il l»i'

continuud in the ncw iirovinces. especially where it is appa-

rent that F.nghsh ideas are Ui iircdimiinate and Bishups (it

lînglish-speaking natiiinalities naUiralIy mure in aecurd

with their views wimhi ccrtainly prumote more ]ir()S])erous

diocèses liy heing acceptalile to tliose of otlier rehgions and

races and more conciHatory in not antagonizing tlie gov-

cmnienl i>f tiie day.

F^nglish-speaking Catholics are ccrtainly gnnving more

discontented and more dissatistied under thèse long cndurcd

grievances, and Your Emincnce's attention is now called to

sonie of them with the hope that on examination of détails

given the observations niay suggcst lielp to Vour Kmincncc

in recommandations for new episcoiial Sces, and to the

desirability of appointing a bishop of English-speaking

nationality for Québec to advise in Church councils there.

seeing that there are nearly as many English-speaking

Catholics in Québec witliout bishop of even canon of their

own as there are French-Canaiiians in Ontario who havc

three bishops of their nationality. notwithstanding that in

Kingston and Pontiac tlie French-Canadians are hojielessly

in the minority.

In Ottawa, there are ,Î3,124 Catholics other than French-

Canadians.

I remain, with ail déférence and submission to

Your Eminence,

(Signature)

Ottawa, June 17, 190S.



I-K Mi':m()1rk irlandais. 7V,j(iM(-(toH Inni ((JliT,

.1 S,m Hnii'viue le Tns HcvcraiJ CirJinal Merry dd Vnt.

Ëminenck,

Ayant iHù prie d'appuyer un mouvement en faveur de la

nominatiim d'un évéc|ue de nationalité et de langue an-
),'Iaises dans les ncjuvelles provinces de l'Alberta et de la Sas-
katiliewan, j'ai hésité, de crainte qu'en ce moment critique

toute agitation ne soit dangereuse pour l'Église; mais en
même temps tout en approuvant entièrement le but (jue 1 on
se propose, je suis convaincu que des nominations de cette
nature, non seulement dans les Territoires', mais aussi dans
la Colombie-Anglaise et le Manitoba, tendraient au plus
grand avancement et ii la prospérité de la religion catho-
licpie.

Votr;.' Eminence sait sans aucun doute qu'au dernier
recensement (1901) la population catholique du Canada du
Nord se distribuait comme il suit dans les différentes pro-

l'ROVINCKS:

Manitoba

Colombie-Anglaise . . . 3J,639

Alberta 12,967

Assiniboinc-E 7,S21

Assiniboine-0 3,142

Saskatchewan 6,453

Territ. non organ 9,580

l',)!'. CATHOL, TOT,: r>C)I'. CA.V. FRANt,'

35,672 16,021

4,600

4,348

1,339

235

1,118

1.918

l'ar conséquent, au point de vue numérique, les catho-
li(|ues de langue anglaise et tous les autres qui se classeront

1 ;V rai.i,c!Icr tiuc i'.Ubcrta et la 5a.siiali;liewtni n'OUienl t-iicuR' que «ies T^rri
toircs, non des Prrtiiurfï, en juin 1905. Ces Temtoircs furent constitués en l'ro.
vinccs seulement un mois plus tart, ci juillet 1905.



cumme tels un udiiptant lus unutumus ut lus usa^us aii);luis,

cint ilrr>it à ])Ius du uonsickraticm i|uu la iiiincjriU' umiiiKira-

livuniunl faildu des Canadiuns-l'rani^ais.

Cirâcu il l'inimijîration de eus duraierus annius, les eatliu

li<iuus ih' lan^ïuu anj^laisu dupassent th^ Ijuaiiioup un iinniliiv

lus ("anailiuns-l'ransais. Cepenilant. le fait est prus(|uu in

cniyablu mais il n'un ust ])as moins vrai, le Canada du Nord

ne eoinplu pas un suul evëtjuu dv natiunalili- an^^laisi'.

V'otru lùninunuu puut aussi avoir oljsurvé. durant son

si'jour au Canada, i^ue dans un pays mixte un l'vécpiu uana-

diun-franvais n'uxereu jamais pour lu bien du l'Ktjlisi' la

méniu intluuneu qu'un êvètjue d'origine anf^laise ou irlan-

<laisu. La liste des convurtis, dans un diouùsu dont lu elur^u

est eanadien-franvais. sera toujours putitu; nos friTus sé-

pares n'y trouvent point le eommerce intime c|ue leur ipITri

rait un eler>ïé cle lanjiue anf,'laisu. Cus diouùsus sont ]>rivis tle

toutes donations aux établissements d'instruelion publi.iuu.

jKJur la raisi n <|ue les Canadiens-français ne eontribuent

pas il ues donations et cjue les uatlioliques île langue anglaise

imt un iiléal tris différent en matière d'édueation. Cuux-ei

regardent un l'véciuu eanadiun-franvais aussi ineai)ablu du

dirij»ur une école anglaise (|u'un évêque de langue anglaise

lu serait de surveiller une école française. C'est sur de sem-

blables arguments que l'on s'aj^mya pour soulever les ditïi-

cultés relatives aux écoles du Manitoba, el, il'aprés ce que

l'un sait de son origine, il est probable qu'on n'aurait jamais

assisté il cette (juerelle s'il y avait eu un évêque anglais dans

le diocèse ii cette époque, i'our la même raison, les bills

d'autonomie se butent ii l'oiiposition du Parlement, non juis

tant il cause de leur caractère catholi(|ue qu'il cause de la

ilomination des évcques canadiens-frani,ais dans un pays

anglais.

(Jn doit admettre que dans les iliocisus entièrement eana-

diens-franvais. c'est-à-dire dans les régions rurales, lus

évèqucs eanadiens-franc,ai.s remplissent le rôle le plus ailmi-

rable ut, dans iilusieurs cas, un rôle incomparable; mais

dans les villes, et en général lit où vivent des citoyens d'ori-



Kirt' «iitït rente, ils ne semblent pas avoir le nnnie succi-s.

La ville d'Ottawa nous offre une illustration parfaite de ces

observations. Ici, près de 80'."r des procès en Cour de police

sont provo(iut'S par les Canadiens-français; et ces délits.

bien ijue peu graves en gênerai, tendent h augmenter les

statistiques criminelles de la province, qui indifjuent tou-

jours une majorité de convicts catholiijues.

On ne saurait dire (pie les Canadiens-français forment

une race inférieure; car, à chances égales, ils se montrent

les égaux des autres dans presque toutes les diverses car-

rières de la vie. Leur insuccès doit donc s'attribuer a leur

éducation; et le clergé, (jui, comme c'est son devoir, assume

la direction des écoles, doit être tenu jusqu'h un certain

jïoint responsable de l'entraînement actuel des enfants,

lequel diffère grandement de l'idéal que doit se proposer

quicomiue veut créer une jeunesse et une virilité saines.

Presque tous les désordres sociaux des Canadiens-franvais

proviennent de l'usage et de l'abus des spiritueux; cepen-

<Jant, on n'entend jamais de sermon en français sur l'abs-

tinence totale ou les sociétés d'abstinence totale, bien (|ue

les évêques belges, qui ressemblent beaucoup aux Cana-

diens-français par les manières et par le tempérament,

aient donné l'exemple en ce sens et puissent aujourd'hui se

vanter de compter 86,000 tempérants dans la seule ville de

Bruxelles.

Il n'est pas impossible qu'une encyclique sur les sociétés

de tempérance accomplît une révolution pour le Bien du
Canada.

Un autre loyen d'améliorer la jeunesse et de la détacher

des influences pernicieuses, moyen que les évêques et les

])rètres canadiens-français ne semblent pas appuyer, c'est

l'athlétisme. Il s'ensuit que. dans les nombreux cercles

de cette ville, on compte à peine quelques noms canadien-

français. Cependant, les catholiques de langue anglaise

sont d'accord sur ce point, savoir: que rien ne forme aussi

bien une jeunesse saine et vigoureuse que les exercices des

sociétés de gymnatisque. Les jeunes gens de langue anglaise.



IX

prives de ces lieux de réunion, seraient expcises aii\

tcntatiims auxquelles succomlicnt tni]) de Canadiens frati

1,'ais à cause du manque de salles de ri'iTi'atinn,

Ce siint là les rares reunions où tout le niomle se ren

eontre sur un i)ied d'éj^alité. l/lioniine enltivi- et relui

cjui nianrjiie d'i'-ducation peuvent causer jeux et sports et

s'intéresser mutuellement; et le second, llatté par cette

associatitjn avec ses sui)éiieurs, laisse de côt*- ses anciens

compagnons de buvette pour consacrer ses loisirs aux exer-

cices athlétiques. L'homme c|ui ne connaissait pas inéiiie de

n<»m les principaux journaux se sent d'alionl attiré- jiar les

feuilles lilustrécs, des qu'il entre au >;ynmase, et de la partie

illustrée il passe assez vite ii la lecture sérieuse. Au con

traire, qu'on eût voulu l'entraîner dans une salle de lecture

ou dans une liibliothéc|ue .sans le tenter jiar l'attrait du

jîynmase, il n'y aurait certainement jamais mis les pieds.

Les évé(pK'S eanadiens-franvais semblent n"avr>ir pas ap

précié ce moyen de jjuider et d'attirer des jemies fjens que

l'Église elle-même ne saurait atteimlre. Cela tient sans

doute il ce fiue ces évctiues, durant leur jeunesse, n'ont jias

été habitués au déveloi)i>enient i)hysique. ni beauciiui) im-

pressionnées par les 'dées anj^laiscs l'éducation, bien

tju'ils voient tous les jours - conrne V' rc Éminence a dit

le remarquer Elle- ncme au Canada -- que. par suite de

cette éducation, la moyenne des Canadiens anglais non

affectés par l'influence îles Canadiens-français a plus de

succi'S ,lans les affaires ou dans le monde, vit mieux et exerce

sa religion d'une fayon plus ])raticiue que la nioycT ne des

Canadiens-fran vais

.

Avec ces conceptions différentes de l'éducation au foyer

et en dehcjrs du foyer, les catholi()ues de langue anglaise

peuvent difficilement s'entliousiasmcr d'un mouvement

éducationnel quelconque dirigé ]iar un évéïpie cana<iien-

fran(,'ais, ou y avoir une pleine confiance, quand oit a la

preuve si fréquente <;*'e les résultats de pareils mouvements

ne sont pas aussi satisfaisants dans ce cas que ceux c)ue

l'on obtient avec des gens pensant ii la manière anglaise.



Ils suivent i|uunil nu'mc leur rv('t|uu. mais c'est seukmenl

il cause ilu respect qu'ils piirtcnt h sa iliunité et par cimsi-

dération pour les cnmmanclcinents île rfiglisc.

Cette situation est particulièrement frappante à Mnnt-

nal. iiii les calhuliiiues «le lanjjuc anglaise, ([ui versent au

fonils sccilaire une scmime île SSO.OOO. n'ont la permission

il'en dépenser i|ue lO.UDO clans leurs miles, et cela confor-

int'îiient aux idées canailiennes-frani,aises. Cependant, bien

cpie soumis h une approi>riaticin oppressive, ils cuntunient

il lutter pour avoir des écoles meilleures et jilus n<inilireuses,

avec lies professeurs plus cai)al)lcs, en dé'pit île l'opposition

des autorités ecclésiastiques canailiennes-franc,aises.

Les catholiipies de langue anglaise scmt aussi fidèles

envers riïjjlise (|ue les Canadiens-français et ils versent

proportionnellement trois fois |ilus d'argent ([ue les Cana-

diens-franv.-iis aux fonds ecclésiastiques. Il leur arrive fré-

((ueminent de supporter i)res<pie seuls l'é'^lise d'une paroisse

dont la majorité est canadienne-franvaise et le curé de

même nationalité, mais ils sont 'l'avis (pie de telles charijes

ne ilevraient pas leur être imposées dans les nouvelles pro-

vinces où il est particulièrement évident ipie les idées an-

glaises iloivent ]irédimiiner. Les évèciues de nationalité et

de langue anglaises, naturellement ]ilus en accord avec

leurs vues, donneraient certainement ii l'Eglise des diocèses

plus prospères, étant donné qu'ils seraient plus acceptables

aux citoyens d'autres religions et d'autres races et plus

conciliants envers le gouvernement du jour.

Les catholicjucs de langue anglaise sont cluKiue jour

plus mécontents de ces griefs dont ils souffrent depuis déjii

hmgtemps. Xous attirons l'attention de Votre fîminence

sur (juelcpies-uns d'entre eux, et nous avons l'espoir ((u'a-

pri'S y avoir réfléchi Votre Eminence pourra tenir compte

de ces faits dans ses recommandations relativement aux

titulaires des nouveau.x sièges cpiscopaux. Les mêmes ob-

servations pourront guider Votre Excellence relativement

1 la nomination d'un évèque de langue anglaise dans la

])rovincc de Québec, pour prendre part aux délibérations



.lans lus lonstils <li- rfiglisc. Il yailans la provincucli' yui lici-

prusiiuc aillant ilc catholiqurs ilu lan^uf an^laisi- sans (vr-

i|UL' et nirmi' sans ihamiint- de Itur langui'. i|u'il y a île Cana-

diens-franvais clans Ontariii, iiii ceux-ci ont Irnis évi'(|ues île

leur nationalité, Ipien que clans Kin^stcin et l'cmtiae ils

sciient en infime niincirité. Dans la ville d'Ottawa seule-

ment, il y a ,(5.124 catlmliciues autres c|ue clés Canadniis-

Franc,-ais.

Je demeure, en toute defcrence et toute soumission

envers Votre fvniinence.

iSigiiiilurft

iHtciwa. 17 juin 1'M15.





No II

1. AVKNIR MORAL ET IN'TELLECTt'EL DES CANADIENS

EN AMÉRIQUE

Dans son lieau livre intitulé : Acudieiis el (\nuidiens

publié il y a juste 50 ans, M. E. Rameau, un ami sinciTement

dévoué des Canadiens, donnait à son chapitre XIV le titre

que je viens de transcrire: L'avenir moral et intelh\tiiel des

Canadiens en Afnériijite.

Je ne saurais recommander trop instamment ii mes com-

patriotes, surtout aux étudiants de nos collè^'es, je ne dis

pas seulement ..i lecture attentive, mais la méditation de ce

chajjitre admirable. Le Canadien verra, là, magnifiquement

développés, certains avantages précieux i)our lui-même et

sa patrie, ainsi que pour l'Amérique tout entière.

Il faut se faire en quelque sorte violence ])our ne pas

l'iter ici tout le chapitre en question. Le lecteur nous per-

mettra d'en détacher au moins quelques extraits.

«Il ne nous semble point, dit M. Rameau, être dans la

«destinée du Canada français de devenir une nation indus-

iitriclle ou commerciale. II ne faut point forcer sa nature

«et dédaigner des aptitudes réelles pour en rechercher

«d'imaginaires: non pas <iu'il faille pour cela négliger le

«nécessaire; on peut, comme nous le faisons en France,

«s'adonner aux sciences et aux beaux-arts, et cependant

«entretenir un mouvement d'industrie et de commerce

«proportionné à l'importance de son pays. Mais en attri-

«buant le premier rang à l'agriculture, à la science et

«aux arts libéraux, les Canadiens auront plus fait jiour la

«consolidation de leur nationalité et l'extension de leur

«influence qu'ils ne pourraient obtenir avec de grosses

«armées et de riches trésors. C'est en effet à cette pré-

«éminence de l'esprit que la France doit la meilleure ])art de

«son influence en Europe: mais pour cultiver avec fruit

«l'intelligence et lui assurer cette liberté du rcve et de la



«pensée qui lui permet d'acquérir toute sa grandeur, il faut

«se dégager de cette passion de l'intérêt qui, aux États-

«Unis, est le commun mobile. Les méditations de la philo-

«Sophie et les inspirations de l'art se marient mal avec les

«soucis mesquins d'un esprit obsédé par les calculs de la

«boutique et les âpres désirs de la cupidité».. «Le pre-

«mier fondement de la force (des Canadiens) repose sur la

«simplicité de leurs mœurs. . . Si les Canadiens ont défendu

«et gardé avec une persistance héroïque leur religion, leur

«langue et leur patriotisme, ce n'est qu'en déployant plus

«d'énergie encore qu'ils parviendront à défendre leurs

«mœurs et leur identité. Pour réussir dans cette tàclie, il

« faut nécessairement renoncer ;i toute espèce de transaction

«avec les usages américains; que la répulsion nationale,

«mieux qu'une barrière de douanes, mette embargo sur

«tout ce qui sent l'américanisme; que chacun repousse

«avec dédain la funeste contagion de cette civilisation mal-

« saine; et, pour finir par une expression vulgaire et toute

«française, qu'il soit à la mode d'être Canadien et ridicule

«d'être Américain.»

«Le génie des deux races, d'ailleurs, poursuit M. Rameau,

«n'a tien de commun: en se mettant îi la remorque des

«Américains, les Canadiens ne brilleraient même pas à leur

«suite; ils ne feraient jamais (}ue de pauvres copistes, et ils

«compromettraient sans fruit les qualités par lesquelles ils

«peuvent espérer se produire et se distinguer par eux-

«mêmes. Ces qualités fussent-elles inférieures a celles de

«leurs voisins, mieux vaudrait encore s'en contenter; mais

«loin de là, elles sopi d'un ordre plus élevé, ayant toute la

«hauteur dont le spiritualisme domine les évolutions maté-

«riclles de l'humanité.

«Tandis qu'aux États-Unis, ajoute M. Rameau, les

«esprits s'absorbent avec une préoccupation épuisante

«dans le commerce, dans l'industrie, dans l'adoration du

«veau d'or, il appartient au Canada (français) de s'appn..-

«prier. avec désintéressement et une noble fierté, le côté

«intellectuel, scientifiiiue et artistiqueJdu * mouvement



«américain, un s'adonnant avec prcfcrencc au culte du
«sentiment, de la pensée et du beau.. .

« Les Canadiens, en effet, par leurs croyances catholiques,

«par la tournure d'esprit qu'ils tiennent de nous et dont on
«peut suivre la fdiation très visible dans les travau.x (littc-

«raircs) iju'ils ont iléjh ])roduits, semblent être aoiJclés à

«fournir cette carrière: en toutes choses ils sont bien réellc-

«ment les représentants du génie grécodatin et des idées

«qui en sont l'apanage naturel.

«C'est h i)eine si ce petit ]>cuple, abandonné en 1760

«dans une entière ignorance par toute l'aristocratie sociale,

«commence h se relever et à renaître h la \-ie intellectutlle.

«tandis cju'il y a déjà près d'un siècle et demi cjuc les Élats-

«Unis possèdent un développement littéraire et .scientifi(iue

«parfaitement complet: cependant lorsque l'on passe de
« l'étude des Américains h l'étude des Canadiens, une diffé-

<..-cnce tranchée saisit l'esprit et lui signale l'instinct plus

«artistique, la forme plus polie et le goût plus pur, dont on
«reconnaît déjii l'influence chez l'écrivain canailien: il a

«naturellement mieux le sentiment du beau, comme chez

«nous l'Italien a mieux le sentiment musical! Mais ce qui

«frappe surtout, c'est que partout chez les Canadiens on
«sent plus ou moins l'amiileur de la conception tendre

«instinctivement vers cette puissance des idées générales

«qui forme la sphère supérieure des opératicjns de l'esprit

«humain: caractère qui fait défaut chez presque tous les

«écrivains américains.

« Il n'est pas jusque dans les habitudes de la vie ordinaire,

«chez les simples campagnards, où l'urbanité et l'affabilité'

«des manières qui étonnent si fort les Anglais, ne révèlent

«dans leur esprit la secrète influence de cette civilisation si

«polie à laquelle ils se rattachent. Telle semble être l'action

«spéciale (jui leur est départie ])ar la nature de leur esprit

«aussi bien <(ue par les circonstances de lieux et de relations

«dans lesquelles ils se trouvent placés; ils n'ont point à

«s'en plaindre, car c'est en quelque fa(;on le bon lot de

«l'Évangile, celui de la poétique Marie, en opposition à



«celui de Marthe, l'affairée: l'infériorité du nombre et de

«la fortune n'enipûche en rien de conquérir cette situation,

«qui tôt ou tard devient toujours la première...

«Rien de plus naturel que de voir s'établir des écoles

«spéciales professionnelles: Mais, pour la préparation

«commune aux carrières libérales, il est essentiel de main-

«tenir les langues savantes [le grec et le latin) comme un des

«points capitau.x de l'instruction publique. Cela emploie

«beaucoup de temps sans doute; mais c'est là une de ces

« pertes de temps iccondes ijuc les Américains ne savent pas

«sacrifier, précisément parce qu'ils entendent fort mal la

«direction de l'intelligence humaine. Cette prodigalité

«(de temps) n'est qu'apparente; et l'inrtuence de cette

«instruction si longue à acquérir, aboutit aux plus éminents

«résultats, par ces voies secrètes et puissantes dans les-

«quelles la Providence mène l'homme à l'inspiration, en ne

«lui demandant que le travail.. .

«Mais ia science et les arts, pas plus que la liberté, ne

«suffisent pour établir une société heureuse et durable.

«Déjà nous l'avons indiqué, et ce n'est point sans raison

«(jue l'Évangile nous demande de régler notre conduite,

«non pas sur un mépris puritain, mais sur un détachement

«chrétien des biens de la terre. Meilleurs que nous (Fran-

« vais de France) sous ce rapport, les Canadiens ont conservé

«les heureux côtés de notre caractère gai, affable, amateur

«du beau et des arts, sans les avoir exagérés, comme nous,

«par cette passion libertine du plaisir et du luxe.. .
Qu'ils

ose précautionnent donc contre les Français aussi bien que

«contre leurs voisins des États-Unis, prenant leurs qualités

«et laissant leurs défauts.

«Dieu merci, si les Canadiens tiennent de la France,

«comme héritage, de précieuses qualités naturelles,— s'ils

«peuvent nous faire d'excel'ents emprunts scientifiques

«et esthétiques, il faut reconnaître aussi qu'ils l'emportent

«de beaucoup sur nous par l'honnêteté et l'énergie de leurs

«mœurs privées et publiques. Là, les habitudes de la vie

«sont intimement et sévèrement chrétiennes, non pas île



«cette religion de mauvais aloi, suivie par les petites-

«maîtresses de nos grandes villes, empoisonnée de vanité

«et de parfumerie, dont les saints rougissent en voyant

«leurs églises souillées par les raffinements de notre luxe et

«de nos mœurs énervées. Chez eux existe cette religion

«sérieuse et vraie d'autrefois que l'on retrouve encore en

«France dans quelques points écartés de nos provinces.

«Les campagnes canadiennes ont toute la rusticité de

«nos paysans, moins la brutalité de leur matérialisme. La

«simplicité des existences, la douce fraternité des familles,

«l'heureuse harmonie qui réunit toute la paroisse sous la

«direction paternelle et aimée de son curé, y rappellent

«quelquefois ces rêves de l'âge d'or qui il'ici ne nous

«semblent oppartenir qu'aux fantaisies de l'imagination. .

«On nous a assuré que plusieurs cherchaient h propager

«au Canada, avec le désir d'un plus grand ccmfort, quelque

«imitation périlleuse des raffinements corrompus de notre

« Europe. . . Il y a deux cents ans que les Canadiens passent

«pour le peuple le plus gai et le plus affable de toute l'Amé-

«rique, sans avoir eu besoin de faste ni d'apprct dans leurs

«plaisirs: que pourraient-ils donc envier h nos fC-tes guin-

«dées où l'on périt d'ennui, à moins qu'un petit grain de

«corruption n'y vienne mêler sa dangereuse saveur?»

Cette citation du beau livre de M. Rameau est déjà

longre: nous ne résistons pas cependant au plaisir de citer

encore les paroles suivantes (jui s'adressent spécialement

à l'éUte de notre société: «Que les redoutables exemples de

«l'Europe soient une grande lei;on pour ceux qui appar-

«tiennent dans le Canada aux professions libérales.. . Les

«vices populaires ne font que suivre les exemples et les

«entraînements d'en haut, toute aristocratie contient en

«germe dans ses idées et ses mceurs la perte ou le salut

«d'une nation. Il y a un siècle la noblesse franc^aise nous

«menait à l'abîme. . ; notre bourgeoisie d'aujourd'hui,

«reprend l'œuvre interrompue de la corruption de notre

«pays, en lui donnant toute la gravité d'une rechute: Dieu

«seul sait quelle en sera la Hn!..

.



«C'est par une simplicité pleine de bon goiit, privilège

«si généralement reconnu de la race franvaise, que la

«société canadienne devrait prendre à tâche de se distinguer

«de la société anglaise: simplicité dans le vêtement et dans
«l'intérieur des maisons, simplicité h la table, etc.. En
«laissant ainsi aux Ames vulgaires un luxe banal et pro-

«saique, on s'élève en réalité devant les autres hommes
«aussi bien que dans son propre esprit., . Lors même que
«ce ne serait pas lii le point essentiel pour toutes les nations
«du monde, il devrait l'être pour les Canadiens.

«Ils ont pris aux Anglais leur vigoureuse liberté; ils

«tiennent de nous les dons de l'intelligence, le sentiment et

«l'amour du beau; mais ils doiven* a eux-mêmes ou plutôt

«à leur Foi profonde cette moralité sévère et forte (jui seule

«fait fructifier le reste,»

Ces paroles de M, Rameau h l'adresse des Canadiens
sont d'or, vraiment. M. Rameau n'a ])as été le seul cepen-
dant à nous parler ainsi. D'autres nous ont dit la même
chose en substance. Ainsi, près d'un siècle avant M. Rameau,
le général Murray, deuxième gouverneur anglais du Canada,
osait nous dire, lorsqu'il s'adressait aux autorités d'Angle-

terre, en parlant des Canadiens: «Si jamais ce peuple émi-

jirait, ce sérail une perte irréparable». Et peu après M. Ra-
meau, un homme d'État anglais distingué, lord Dufîerin,

gouverneur-général du Canada, disait à son tour: «Mon
plus ardent désir pour cette Province de Québec a toujours été

de voir sa population française jouer en Canada le rôle si

admirablenmit rempli par la France en Europe».
Ces autorités et beaucoup d'autres que nous pourrions

citer encore, feront peut-être tomber certains préjugés à

l'égard des Canadiens, qui, règle générale, ont du bon, bien

qu'ils n'aient pas eu l'avantage, paraît-il, d'être formés c'i

l'anglaise!

Mais, pour parler plus directement de la formation parti-

culière que reçoivent les jeunes canadiens dans nos maisons
d'éducation de la Province de Québec, voici:

Maintes fois, des juges, anglais ou irlandais d'origine et



dYducation. nous ont avoué, h nous et h bien d'autres, (ju'ils

reconnaissaient immédiatement, par l'ordre et la logique de

leurs plaidoyers, les avocats qui avaient fait des études

classiques dans nos collèges.

Et une autorité plus importante, encore, si c'est i^ossible.

c'est celle de feu M. le DrGrant, presb}'érien, principal de

Quecii's i'niversity, de Kingston, qui, a]): s avoir entenclu

parler nos ministres et nos députés fédéraux au Parlement

d'Ottawa, déclarait naguère dans une publication bien

connue, l'incontestable supériorité, pour le fond et la forme.

des discours des Canadiens-français sur ceux de leurs col-

lègues de langue anglaise. Et cette supériorité évidente

étonna d'autant plus le Principal drunt que les Cana-

diens-français parlaient aufilais, dans une langue, par

ronséquent. qui n'est pas leur langue maternelle. Le Prin-

cipal Grant ne put expliquer la raiscm de cette différence,

comme il l'écrivit lui-même, que par le fait que les Cana-

diens -français suivent dans nos collèges un cours classique

couronné par un cours de PhiL' ophie.

No m
REMARQUES

FAITS A NOTER SUR LES DIFFERENTES PROVINCES

DU CANADA

I. Province de Québec:

Les diocèses de Montréal et de Québec ont, chacun, plus

de catholiques que les 7 (sept) diocèses réunis de la Province

d'Ontario: et aussi plus que les 5 (cinq) diocèses réunis des

Provinces Maritimes.



II. Provinces Marilimes ; (c.-à-d. la Nouvelle- Ecosse, le

Nouveau-Brunswick et l'Ile du Prince Edouard.)

Dans ces Provinces, les Catholiques de langue française

(presque tous Acadiens) sont encore sans un seul évt-que de
langue française: bien plus,tousles évêques de ces Provinces,

excepté Mgr Cameron, évêque d'Antigonish et Mgr Mc-
Donald, évt'que de Charlottetow-n, sont Irlandais et passent
pour ( tre peu sympathiques aux Acadiens.

Or, les Acadiens sont en grande majorité dans le diocèse

de Chatham
;
et aujourd'hui ils forment presque la moitié de

la population catholique dans les autres diocèses des Pro-
vinces Maritimes. Voici le tableau publié par le Canada
Ecclésiastique en 1908 (page 309):

CATHOLIQUES DE LA PROVINCE CIVILE DE L.K

NOUVELLE-ÉCOSSE

EN 1881

DIOCÈSES; Langue Langue Autres
française: anglaise: langues:

Halifax 21,584 25,338 1,026

Antigonish 16,952 52,335 1,252

Total 38,536 77,673 2,278

EN 1901

DIOCESES- Langue Langue Autres
française; anglaise: langues:

Halifax 24,227 29,149 925

Antigonish 18,264 55,024 982

Total 42,491 85,173 1,914



XXI

CATHOLigUES DU NOUVEAU-BRUNSWirK

EN 1881

DIOCÈSES: Lansue Unuiie Autrui
français: anttlaisc: lunijiifs.

St-Jean 22,744 .Î5.992 709

Chatham 33,891 15,004 751

Total 56,635 50,996 1,460

EN 1901

DIOCESES: Undue Latisue Autre»
w,,^%- ,^w

français: anRlaise: langues:

St-Jean 27,871 29,629 802

Chatham 52,108 14,565 723

Total 79,979 44,194 1,525

CATHOLIQUES DE LA PROVINCE DE L'ILE DU

PRINCE EDOUARD

EN 1881

DIOCÈSES: Unsue Ungy Autres
IrancaiM: anglaise: langues:

Charlottetown 14,524 36,141 303

— EN 1901

DIOCESES: Unsiie Ungue Autre»
française: anglaise: langues:

Charlottetown 19,191 31,797 270

AUTRES REMARQUES

P Catholiques du Diocèse d'Ottawa

EN 1901

Catholiques de langue anglaise (Irlandais, Écossais,

Anglais) 30,272

Catholiques de langue française 125,162

Italiens, Polonais, Indiens 1,252



XXII

DB 1881 A 1901

AuRmentation des Catholiques tle langue an-

glaise t„î05

Augmentation des Catholiques de langue fran-

Vaise 52.062

2" Catholiques du Dioifsc de l^utdoit, Ontiirio.

EN 1401

Catholiques de langue anglaise (Anglais, Écossais,

Irlandaisi .iO,701

Catholiques de langue française 28.249

DE 1881 A 1901

Diminution des Catholiques de langue anglaise .... S,,SOI

Augmentation des Catholiques de langue fran-

çaise .Î.993

3" Catholiques du Diocèse du Sauli-Ste-Marie, Ont. (dio-

iése érigé eu sept. 1904), d'après le reteitsentent de 1901.-

EN 1901

Catholiques lie langue anglaise 4,301

Catholiques de langue française 13,988

EN 1904

d'après le recensement des curés et des missionnaires:

Catholiques de langue anglaise 3,929

Catholiques de langue française 19,465



XXIII

4* Ciilholhiues du Diocèse d'AlexaiidrUi, Oiilario (sk>,v

Mgieix 1890).

EN 1881

De langue anglaise (Écossais, Anglais, Irlan-

dais! 11.3«

De langue française 8,377

KX IWl

Catholiques (le langue anglaise 8,2(11)

Catholi<iues lie langue française 14. 22.Î

De 1881 ij 1901, les i'alholiqucs (sur le mime territoire).

Diminution (le langue anglaise.: 2,1''2

Augmentation ilc langue française 5.845

5° Une dernière rcmaniue.

"Il is almost incredilile to say that from thc Atlantic <•'

the Pacific in Northern Canada, there m- not one Bishop of

English-spoaking nationality. »

Ainsi parle notre Irlandais: «Le fait, dit-il, est ])resque

incroyable, mais il n'en est pas moins vrai, le Canada du

Xord ne compte pa^ m seul cvcque de nationalité anglaise. »

Ces paroles pourraient facilement tromper des personnes

peu familières avec notre situation géographique et nos

affaires canadiennes.

a) Au Canada les catholiques de langue anglaise, ijui

sont comparativement peu nombr. ux et presque tous irlan-

dais d'origine, se plaignent de n'avoir pas assez d'évè()ues

de leur nationalité. Cette plainte des Irlandais ne saurait

évidemment regarder tout le Canada. Et, en effet, les Irlan-

dais n'ont-ils des cvciiues de leur nationalité à Toronto, h

Hamilton, à London, ii Peterboro et au Sault-Ste-Marie.

dans la provnice d'Ontario? Et encore à Halifax, h St-Jean

et à Chatham, dans les provinces mantimes de la Nouvelle-



Ecosse et ilu \imveau- Brunswick? Et les cv(f|ucs d'Anti

Riinish, Nouvelle- Ecosse; do Charlottetown, Ile du Prince-

Edouard; et d'Alcxandria. Ontario, quoique il'oriKine écos-

saise, ne sont-ils pas des prélats de langue anglaise' Et
nii'nie l'Archevciiue de Kingston, malgré son nom français,

n'est-il pas i)lutôt anglais de langue et d'éducation?

'0 Et si c'était ici le lieu de mentionner le fait, nous pour-
rions ajouter <|ue les év<e|ues, v. gr, d'Alcxandria, du Sault-

Ste-Marie, île Chatham et de St Jean ne cachent guère,

paratt-il, leur antipathie à l'égaril de leurs tidiles de langue
française: reproche qui, croyons-nous, n'a jamais été fait

aux évéqucs français ou canadiens-frani,ais vis-à-vis île

leurs dioct'sains de langue anglaise.

. ) La plainte des Irlandais, restreinte au Xoi-J-Ouesl

(c-à-d. à lAlberta, h la Saskatchewan et au Manitobal,
s'expliijuerait et ne serait pas réprchensilile cii soi: ce serait

seulement l'expression peu délicate d'un loualjle désir de
leur part. Mais, loin de .se regarder eux-mêmes comme res-

ponsables, au moins en grande partie, de cet état de choses
(puisqui'ls ne fournissent iiutuiw vocation au sacerdoce), les

Irlandais rejettent la faute sur le clergé français ou canadien-
français, qui pourtant déploie le plus grand zèle pour pro-
voquer des vocaticjns irlandaises et former des sujets irian-

dais au sacerdoce et à la vie religieuse.

d) Il est un autre aspect de la question que nos bons
Irlandais perdent de vue. Ils ne sont pas seulement de date
récente dans le .N'ord-Ouest où ils n'y forment encore qu'une
assez faible minorité: mais ils y vivent dispersés et nian-
(juent pour ainsi dire d'organisation paroissiale et des autres
ressources et institutions nécessaires h l'entretien et au
développement de la vie catholique.

Prenons le diocèse de St-Boniface comme exemple:
Les Irlandais de Winnipeg demandent maintenant, à cor

et à cri, un évéque irlandais, coadjuteur ou auxiliaire de
l'archevêque de St-Boniface, et résidant à Winnipeg, en
attendant mieux; et aussi un collège de langue anglaise, h
Winnipeg. Déjà ils ne se gênent pas de le dire tout haut :
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leur Imt, l'cst d'aviiir e/ hieiiltil, le sii^e archiipistdpal h

\Vinnip*K. avec l'aclministratinn iluKTsuine, l'archcvichr,

la cathédrale, le st'ininaire et toutes les antres institutifins:

h(^pitaux. refuges, etc.. qu'il convier 't l'P'upcr autour

d'une calhi'drale et d'un cvc'chd. l.i '

évidente selon eux. i|u'il faut qu'il en s.ii

comme un fait certain qu'ils sont ,',•; de

de langue anglaise (entenrlez 1-t

Jais) dans Winnipeg et 20.000 d.iii;. ' u»

catlioIi<}ues de langue anglaise >oni. i

5,100 il Winnipeg; et 6,081, dan. ou' 1.

c'est donc, pour tout le dicK'cse, uiic p..]

de 11,181 sur une population catholique

sans compter plus de 40,000 Ruthche:

viennent pour ainsi dire d'arriver et qui n'ont encore, avec

un certain nombre de missions, (|u'une seule paroisse pro-

prement dite (St-\'icolas, à Winnipeg). Les Irlanilais

veulent avoir tout pour eux. spécialement h Winnipeg où

ils ne sont pourtant que 5,100 .sur une population cath<ilique

de 18,085.

Et ce n'est pas tout: car, pour ne pas parler de beaucoup

tl'autres choses (jui manquent à Winnipeg pour devenir le

centre du diocèse, les Irlandais n'ont, dans tout le diocèse de

St-Boniface, que trois jiaroisses de langue anglaise (St-

Mary's, l' Immaculée-Conception et St-Edouarel, à Winnipeg)

avec 4 fiu 5 paroisses mixtes tant à Winnipeg que dans

tout le reste du diocèse.

Les Irlandais catholiijues. redisonsde, sont seulement

6,081 en dehors de Winnipeg; et encore sont-ils dispersés

çh et Ih sur un vaste territoire sans organisation paroissiale

ni communautés religieuses ni clergé de leur nationalité.

Mais partout parlant la langue anglaise, ils cherchent à

bénéficier de l'influence de MM. les Anglais, qui n'est pas

une influence catholique, loin de là.

Les Canadiens-franvais, au contraire, outre qu'ils sont

beaucoup plus anciens et plus nombreux dans le pays,

forment, dans le diocèse, des groupes importants, y pos-



sèdent plus de 50 paroisses bien établies avec t-coles et 60

couvents de Religieuses enseignantes ; et ils se tiennent géné-

ralement éloignés des protestants. Les 220 prêtres du

diocèse sont 80'^ de langue franvaise. Xos communautés
religieuses de femnies sont toutes franvaisos, excepté tnjis,

peu nombreuses, dont une allemande, une polonaise et

l'autre ruthéne; et de même, nos 12 communautésd'hommes,

sauf, celle des RR. PP. Basiliens, ruthènes, et celle des

Frères Maristes, de langue anglaise. Il faut ajouter enctjre

t]ue la plupart des prêtres canadiens-français parlent aussi

l'anglais; de même, plusieurs de nos Religieuses ensei-

gnantes. Et les RR. PP. Jésuites, depuis leur arrivée en ISHS,

ont toujours eu un bon cours commercial anglais dans leur

collège de St-Boniface; et ils ont. depuis quelques années,

organisé un cours classi<jue anglais parallèlement a leur

cours dassicjue franvaïs. Mais les Trlandais de Winnipeg,

qui sont en (juehjue sorte à la portt -lu collège de St-Honi-

face et n'ont cjuo la Rivière- Rougi, a traverser pour s'y

rendre, n'en profitent guère. Ainsi, cette année (190S-09), le

collège de St-Boniface comptait 275. élèves dont seulement

2.1 Irlandais de Winnipeg. Jugez un peu ce que ferait un

collège de langue anglaise h Winnipeg, un collège cjue nos

b<ïns Irlandais voudraient voir établi là, sans même s'offrir

à faire les frais ])our l'achat d'un terrain et la construction

d'un édifice convenable.

Malgré tout. les Irlandais continuent d'affirmer qu'ils

l'emporteront, se disant appuyés de l'intiuencc du <lélégué

apostolique. Mgr Sbarretli.

En somme, les Canadiens-français, découvreurs, pion-

niers et, avec les RR. PP. Oblats (tous français ou canadiens-

fran(,ais), seuls évangélisateurs du Nord-Ouest, (mt réussi à

y établir non seulement le diocèse de St-Boniface il y a 5K

ans, mais ensuite et successivement les diocèses de St-Albert

et de Prince-Albert et les Vicariats apostoliques d'Atlia-

basca et Mackenzie. sans parler encore des diocèses de

Victoria et de New-Westminster dans la Colombie

Anglaise.



Notre clergi', nous l'avons ilit. prcstiue tout d'oriRinf

frani,aisf. fait tout en son pouvoir pour aider les immigrants

catholiques des différentes nationalités, les Irlandais aussi

bien que les autres (Allemands, l'olonais ou Rutliènes.) à se

pourvoir d'un dersé et d'institutions conformes à leur Renie

national. En attendant, il leur prodigue, avec ses sympa-

thies, les soins empressés de son ministère: et tous. Alle-

mands, l'olonais, etc., excepté les meneurs irlandais, sont

satisfaits et se montrent reconnaissants en général. Tous,

avec le temps, espérons-le. s'organiseront catholiquement.

Mais tout cela devra se faire en paix, sans aRitations, surtout

sans intrigues, ni criaillerics m violence, en temijs juRc

opportun par les autorités ecclésiasticiues.

Autrement, au lieu d'édifier, on ilémolira, en produisant

partout autour de soi le scandale et la ruine.



POSTSCRIPTL'M

I. PROVINCE ECCLÉSIASTIQUE DE ST-BONIFACE

.V. B.~ Cette province ecclésiastique comprend les pro-
vinces civiles de Manitoba, de la Saskatchewan ut de l'Al-
berta, ainsi que les Territoires li'Athabasca, de Mackenzie
et de Keewatin

POPULATION CATHOl.IyUK ACTUELLE (1904) PAR
NATIONALITÉ

1. Diocèse St-Boiiijci'-c.

Langue française J3,786
Langue anglaise

11 !81
Langue allemande jq -j^q

Langue polonaise 13 195
Langues indiennes

5 f(jj2

Autres langues
5'24o

Total pour le rite latin 78,073
Ruthcnes du rite grec environ 45,000

Grand Total \2i 073

2. Diocèse de SI- Albert

De langue française 17 370
De langue anglaise 14^290
De langue allemande ;']7q

Ruthènes, Polonais, Hongrois 12,780
De langues indiennes

4'49o

'"""'l
52, 100.



.i, Dioivsc de Priiue-Albert

Allemands 12 ,000

Can, -Français 10,000

Rutlù'nes 12.000

Anglais, (Anglais, Irlandais. Écossais! .... 5.000

Indiens LS.OOO

Total 54,000

4. Vie. Aposl. d'Athahascit

(Tous Indiens) environ 5,000

(Calh. Dircilory for V>W)

5. l*tt . Apost. du Miukfnzw

(Pres()ue tous Indiens) 11 ,000

(Cath. Directory ioT 1909)

.V. B.—Total des Catholiques de la Province ecdcsiasti-

que de St-Boniface: 245,000; dont .iO,47I do langue anglaise

(c.-à-d. Irlandais, Écossais. Anglais.)

CATHOLIQllKS DKS VILLKS 1)1-; WINMPKC ET DK

ST-HOMF.\CE

I. WiiDiipef;. (ville d 118,252 âmes.)

PAROISSES Lantiiif I.iiiiKiic Langue Langue Lanifui- Autres
anglaise Allernan française iiolonaise nithene^ langues

Rtc-Marie

Im.-Conceii.

St-Edouard

Fort Rouge

St-Joseph

St-Esprit

S.-CfEur

St-Xicolas

,f.l50

1.000 '

600
!

.150 !

; 150

i

1.500
i

50

I

3,800

210

7(K)

575

5,100

j

;

,6.000

1,550 725 , 3,800 ,6,000 910



Grand Total: 18.0X5 catholiques (dont 5, 100 de langue
anglaise) sur une i)ii]iulation de 1 18,252.

II. Sl-Boiiijtitc. (ville de 4,200 âmes.)

X.H - St-B(iniface (ville ilc 4,200 âmes, séparée de
Winnipeg par la Rivierc-Rouge et reliée à Winnipeg par
.i |)Ontsi forme ime seule paroisse.

POPUL.^TION

De langue franvaise: 4.100 De langue anglai.se: 0.100

H. STATISTIQUES DU DIOCÈSE DOTTAWA.

Premier i-vêque du dio,ese d'Ottawa: Mgr Guigues, O.M.I.,
ilu Évéque d'Ottawa en 1848. décédé en févr. 1874.

Diuxicme rvo/ue du dioàse d'Oltaica: Mgr Duhamel,
élu en septembre Uf:4: archevêque en 18S6. décédé le S

juin 1909.

1 VTROISSH.VKST l/f 1..^ POFfl.Afil'^v DE 1851 A 1881
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.V. /^. -En 1882, <k''mcnibrcment ilu Diocèse il'Ottawa

par l'érection du Vicariat Apost, de Pontiac. Alors .Î3.87S

Catholiiiues du di<)ccse d'Ottawa (dont 1.^.941 de langue

française et N.^.U de langue anglaise) passent au nouveau

Vicariat.

I[- lïIorksK DOTTAWA. APRIIS LE DÉ M KM HKKM ICNT PK IHHJ

annÉr: . ATHf.Liyi k: "IZIiî'il'L"'. '"v.'iÀv;,,'
V. CMCii.AnuN-

. l'kOTF.sTANTK

ISQI 127.806 <»5.7,Î2 ,i2,I(i4 7X,4S4

IQOl 157,515 124, ').?(! .U.SM) 88.564

A'. H.- Dans le diocèse d'Ottawa, il y a cimiuante ans.

les CathoUtjues de langue frani,aise l'taient en minorité

(15.246); les Catholiiiue-^ de langue anglaise, au contraire,

étaient en majorité (2.î.ft90i. Mais, en 1*>()! (50 ans plus

tardi, les Catluilitiues de langue frani,'aisc sont la majuriti*

(124.*>.U)i; et ceux de langue anglaise ne sont plus <}u'une

minorité (.î2.5.î9i, à peine un cin<iuième de la population

Catholique du diocèse.

IM ArdMKNTATION 1)K l.A t'itPf l.ATION DT niOCriSK

U'OTTAWA. [)K l'K)1 ,\ l'-HVi

Dansées 8 dernières années (c.-a-d. de 1*^01 a l'JOOi.

d'après les rajipfirts annuels des curt-s, lus Catholu^uc-- de

langue anglais* restent a peu près stationnaires (comme

durant la jirécedente décade) : mais ceux de langue française

continuent de s'accroître comme auparavant si bien

qu'aujourd'hui, en I'>1)0, les Catholiques de langue fran-

çaise forment amplement les quatre cinquièmes de la popu

lation <lu diocèse tl'Oîlawa.

(Juelques-uns ont sui)posc (jue les Catholicjues de langue

anglaise et ceux de langue française S(tnt à jjcu près en

noniiirc égal dans la partie du diocèse située dans Ontario

ils se trompent. D'après le dernier rapport annuel des curés,

le Diocèse d'Ottawa, pour la partie située dans Ontario.



compte 14,lhS familles, dont J,914 île langue anglaise et
10,251 de langue française.

IV. CLKRGÉ UU DIOCESE d'oTTAWA EN 1909

Ckrgé séculier : 125, dont 110 de langue française et
15 de langue an>?iaise.

Clergé régulier: 141, dont 126 de langue française et 15
de langue anglaise.

V. C.VTIIOLIUL-ES UA.SS TOUT I.K CA.VADA. I)'APRi-:s LE
RECE\SE.MENT OFFICIEL DE 1901

Catholi(|ue,s du Canada entier: 2,229,529, dont 1,66b,-
667 de langue française, et 562,862 de langue anglaise
et autres langues que le français.

Donc au Canada, les trois quarts des Catholiciues sont
de langue française: l'autre quart est de langue anglaise et
autres langues cjue le français.

Les trois quarts de langue française ont 4 Archevêques
et 15 Év,-,|ues: l'autre quart (de langue anglaise et autres
langurs que le françaLsi a 4 Archevêques et 10 Évéques.

III. ADRESSE DU PRÉSIDENT DE LA SOCIÉTÉ
ST-JEAN-BAPTISTE

.1 .Si Grandeur L.-P.-A. Langevin,

Aiiltevéque ilr St-Hnitifdie

Mo\SEIC,.\EITR.

Il semble (jue le retour de la fête patronale des Cana-
diens-français est cette année une étape plus féconde en
souvenirs glorieux et en salutaires leçons. Hier les cloches



historiques de la Cathédrale de St-Boniface invitaiunt Tu.lrf

[leuple a venir entourer (îe vénération les reli<|ues i)n'ci('usfs

des illustres pionniers de la foi et de la civilisation dans

l'Ouest Canadien. De ces tombes, chères à notre resjiect et ;i

notre reconnaissante affection, se déf^age dans un immortel

rayonnement l'histoire de la ^^lorieuse ex^iansion de l'Iv^hsc

du Christ sous l'actiim de ces vaillants travailleurs de l'aulcl

et de la patrie

Nous sommes venus nous aj^enouiller ])rt'S de ces tombes

sacrées comme dans un pèlerinage au berceau de la patrie

Canadienne-Française dans l'Ouest. Ce rameau détaché de

la province mère a grandi sous l'égide de l'Église. Les at-

teintes répétées de la cognée ennemie lui ont f;iit des bles-

sures cruelles (pae n'a pu emju'cher ou guérir le zèle ardent

de nos défenseurs. Il n'en est jtas moms vrai que ces défen-

seurs ont sauvé le rameau de la destruction eomjilète et la

Oivine Providence, veillant sur l'œuvre de ses ministres, a

fécondé ses racines d'une nourriture viviriante qui l'a fait

vivre et croître.

N'ous simmies heureux de constater que, maigre la lutte et

la persécution, la nationalité canadienne-française est la

I)lus nombreuse ])armi les fidèles de l'I^glise Catholique de

l'Ouest. N'ous sommes fiers de ce que, après avoir été choisie

pour porter le llambeau de lu foi dans les prairies, le peuple

au doux parler de Frame alimente "ncore ce flambeau p;ir la

VOIX des prêtres qu'il donne au Seigi.eur.

Puissions-nous. Monseigneur, rester tfiui'Hirs dignes dt-

cette vocation à laquelle Dieu nous a appelés'

Le Président de la Société St-Jean-Bapliste vient vous

présenter le respect et la fidèle soumission de ses membres a

rKglise Catholifiue. C'est la jjremière fois qu'il lui est dtmnc
de proclamer ses sentiments sous les voûtes de ce vaste

temjjle. monument de votre ardente piété, signe é-difiant (\u

dévouement et du zèle de celui qui vous remplace au milieu

de nous dans la direction d«- cette pannse. preuve ]>alpabk-

et reconfortante de la foi de vos ouailles, epanoui-^sement d«

la puissance de l'Église Cathuhoue dans ItHiest



C'est la première fuis que le peuple rana(lien-frani,ais

vient dans cette Cathédrale dépuscr sur l'autel de la foi et

de la Patrie son attachement aux traditions nationales et

religieuses de ses pères. Cette fête marque donc une ('[«Miue

de transition. Il convient i|u'elle éveille dans nos ecrurs.

en même temiv. 4d'un glorieux passé, les lois de nos de-

voirs en face I- ''avenir.

Nous voul s, Monseigneur, sous la direction éclairée de
l'Église que Votre Grandeur re|>résente si liien au milieu de
nous, nous voulons, dis-je, travailler à l'union de toutes les

énergies pour l'amélioration de la famille et de la société.

Nous désirons le sublime emhrassemcnl de toutes les forces

vives de la Patrie pour le triomiihe du Bien.

Pour commémorer l'engagement des volontés vers ce but,

la .Société St-Jean-Baptiste a décidé d'élever dans cette

église un autel ;i son saint Patron.

Veuillez, Monseigneur, nous accorder à tous

nos familles, votre jwternelle bénédiction.

ainsi qu a

24 juin 101)'),

L\ .SociiiTh St-Jk.i.s-B.aptiste

DE St-Bi)xif.^ck, Manitoba.

IV. ADRESSE DE M. LE DR F. LACHANCE. PRÉSIDENT
DU CERCLE LA VÉRENORYE.

.1 .S(i (iniitilctir Mtuisfi^nciir L.-I'.-A. Liin^vvin. (). M. /.,

. I f. /iTOi'i/Kf de Sl-Botulcue

Ml NSKlONEL'R,

En ce jour où vous voyez réunis autour de vous, dans un
même sentiment de foi et de patriotisme, les Canadiens-
français de votre ville archiépiscopale ainsi que les repré-



sentants des diverses s'uiéti's St-Jean-Baptistcilela Province

ilu Manitoha, nous avnns iiensé (|u'il vuvis -orait a),'ri'atilf

il'entendre aussi, au milieu de te eoneert jnyeux d'un

peuple fcirt et ticr de son passé, la viii\ des nienihres de

«l'AsSDciatinn de la Jeunesse C'atliolKiue Canadienne-

Franc,aise »

Elle est liien dimee et bien ei'n'.c liante pour nous, lette

fête du 24 ' ^'n ijui nous prneure l'oeeasinn de venir avet- ttos

aînés, à l'iMiilile de la l'mix. remercier d'abord la Divine

l'ruvidenee d'avilir veille sur nous avec tant île snUieitude,

puis songer ensemble aux pa^jes déjà jjlorieuses de notre

histoire et par Vu nous animer in\itvu'llement ;i marcher,

pleins de confiance, vers le but que Dieu a si visiblement

marqué à la race canadienne-t'rani,aise sur ce continent,

Kt vous encoura);ez, nous le savons. Monsci>;iieur, de

votre Ix'nédietion, cet élan patriotique de vos enfants.

l,orsi|ue nous voyons, dans la célébration de cette file,

tout ensemble religieuse et nationale, les emblèmes de notre

foi et de notre race si intimement unis, nous comprenons

mieux, avec Votre C.randeur, que, si aux États-Unis des mil-

lions d'émigrants catholiques, venus du vieux monde, ont

perdu leurs croyances religieuses sur cette terre d'Anu-n-

que. c'est qu'ils n'ont pas su conserver, avec leur langue,

leurs traditions familiales - que. si tant de chn-tiens parmi

eux, s'éloignanl peu ii peu de l'figlise, ont fini par aller gros

sir les rangs de nos ennemis, c'est (ju'ils n ont ]ias su se sou-

'ivnir'

.Aussi nous, qui di'sirons avant tout rester, comme nos

pères, de vrais enfants de l'Église, c'est avec bonheur que

nous i)arcourons ces pages de notre histoire où sont écrits,

en caractères ineffaçables, la fidélité de nos ancêtres, leur

dévouement à l'Église de Dieu: toutes leurs traditions et

leurs exemples si salutaires. Le prêtre, obéissant à la voix

de l'Église, est venu apporter la parole de Dieu dans ces con-

trées; et il ksa.an'- tifiées, même parfois au prix de son sang. I.e

soldat a combattu vaillamment pour Dieu et pour son roi

sur des champ i de bataille qui resteront ii jamais célèbres

I.e laboureur n'a épargné ni ses sueurs ni ses peines, afin de



défricher les champs où, il l'espérait, K^'&ndiraient comme
lui ses enfants, toujours catholiques et français. Bref, la

religinn, le dévouement, le travail et l'esprit national entendu

dans scm sens le plus élevé, voilà les grandes forces <iui ont

soutenu nos pères, au milieu des mille difficultés d'une loin-

taine l'oldnic. Et quand jjIus tard, un drapeau étranger est

venu remplacer les couleurs nationales de la mère-patrie,

de la vieille France chrétienne, dans le ciel assombri du

Canada, les Canadiens n'ont pas pour cela cesst' d'être

chrétiens. Confiants dans la Providence et dociles h la

voix de leurs guides naturels, leurs i)rétres et leurs évéques,

ils se sont montrés forts contre le malheur: et voilà pourquoi,

et voilà amnueJit, mms le constatons aujourd'hui avec

admiration, toujours et dans toutes les circonstances, ils

n'ont cessé, même devenus sujets anglais, d'être, après

Dieu. /(• priuiipal jiuteur dans les des-tinées de notre pays,

en dépit de nïille obstacles semés sur leur chemin.

En efïet, sans mentionner ici nos grands hommes politi-

(jues.qui heureusement ont su en général s'inspirerde l'esprit

et de la sagesse de notre clergé, où trouver des hommes cjui

auraient pu jouer un rôle plus admirable que nos évcques

canadiens-fran(,'ais: nos Plessis, nos Lartigue. nos Bour-

gct, nos Provencher, nos Laflèchc, nos Taché?

De plus, mais ce serait long, il conviendrait <le rappeler

l'œuvre, l'inHuence du Canadien-français dans toute l'im-

mense étendue du pays. Il faudrait suivre partout et, en

particulier, dans va s vastes plaines du Xord-Ouest, le Cana-

dien-français et son frère, le Métis-français, marchant

constamment sous la même inspiration, la main dans la

main, vers le même noble but. Découvreurs, évangélisa-

teurs, pionniers et soldats, ils amènent à la connaissance du

vrai Dieu des tribus payennes presque sans nombre et

révèlent à la Couronne d'Angleterre des terres d'une

richesse inépuisable. Une immigration nombreuse ne tar-

dera pas à y accourir: de nouveaux pays auront à se fonder.

Cependant, même an sein de ce Hot toujours irantant d'é-

trangers, la Providence montrera au Canadien-français, de



la mantorc la plus évidente, sa noble ilcstincc, fii k' main

tenant toujours, et en dépit <lc tout, dans une position

enviai)!".

.\ussi. deimis un sicrlc. le Canadien-français a t-il otv

il l'onvrc et h l'i^preuvc. Des paroisses, boulevards autant

de la nationalité (|ue de la religion, ont été fondtts jiar I -s

nôtres; ce sont les nôtres encore, des Caii.idiens-ftanvais.

«lui. avec laide <les KK. l'I'. Oblats île .Marie Imm.iculce.

ont les premiers ouvert, à l'enfance et îi la jeunesse, des

écoles et des maisons d'éducation supérieure, puis établi

d'innombrables missions. Ils ont. grâce au concours inlas-

sable de nos admirables Relijiieuses, donné' .isilc aux orplic

lins: et. par leurs .soins, partout, les malheureux et les

malades ont trouv. des refuges et des hôpitaux pour les

recevoir. Toutes ces merveilles ont été aceomiilies -est-il

besoin de le dire? - - par des prêtres, par des religieux et des

religieuses de notre langue; et ce sont encore les nôtres

])resi|ue exclusivement, qui soutiennent et dirigent ces insti-

tions catholii|ucs sujet d'ailniiration pour tous ceux i|ui

savent s'élever au-dessus des préjugi's. Ce sont la des bien-

faits qu'il importe de rappeler jinur notre propre encou-

ragement et pour l'encouragement <ie ceux qui viendront

après nous. I-h. disons-le hautement; là est la raison

première, la source iirincipaledu patriotisme qu'on a su nous

inspirer, patriotisme tout imprégné d'un esprit de Foi.

Mais tout en regardant le passé, nous penserons à

l'avenir. Monseigneur: car, s'il n'est permis à i)ersonne cle

s'endormir sur ses lauriers, c'est aux enfants de l'bglise

moins qu'à tout autre et moins encore à nous, Canadiens-

Français catholiques. 1/Église rencontre des ennemis

partout: partout les méchants s'attaquent à elle, h ses insti-

tutions, à ses enfants, Xous sommes catholiques et comme

tels nous estimerons toujours un insigne honneur d'aider,

autant qu'il nous sera possible. l'Église, notre mère, dans

toutes ses luttes pour le Bien. Xous osons dire. Monseigneur,

tiup vous pouvez compter sur nous pour maintenir haut et

ferme, avec Votre Grandeur et tous les vrais enfants de
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i'ICulisi', l'c'tenflanl ilo la rfli(;ion catlKilii)ue, riHendard du
la seule vraie civilisation, de la civilisation chrétienne.

Quoi qu'on ait dit et ((ue l'on ose réinHer encore, nous dirons

comme vous, Monsei};neur: nous dirons que notre (|uestion

scolaire n'est pas rc,i,'lée et qu'elle ne le sera pas, tant que,

selon la pcnées de Léon XIII. d'illustre mémoire, elle n'aura
pas été ré),'lée eonformémcni ,-i la justice et au droit. La
question des écoles du Manitoha, comme celle des écoles des
nouvelles i>rovinces de la Saskatchewan et de l'Alherta,

n'étant ]ias réglée, nous restons, nous catholiques, sous le

coup d'une véritable persécution, et de la persécution la

plus cruelle et la plus insidieuse, puisque ce n'est pas
seulement une violation de la loi naturelle, mais du pacte
constitutionnel et même des garanties de pleine liberté

religieuse qui nous ont été données par le roi d'Angleterre
sur la foi d'un traité solennel : car c'est bien, au fond une
vraie persécution, et la plus odieuse des persécutions, une
persc'cution s'exervant contre des enfants, contre des per-

sonnes les plus incapables de se défendre par elles-mêmes.

et une persécution faite surtout en vue de détruire la vie

même de l'Église.

Nous continuerons donc de réclamer comme vous. Mon-
seigneur; conmie le Souverain Pontife, dans sa mémorable
encyclique Afjjri vos. qui nous en fait un devoir, h tous sans
exception. .Vous nous tiendrons en garde contre tous les

artifices, contre toutes les ruses employées pour nous
tromper. On a beau nous parler de paix dans d'élo(|uents

disccjurs; on a beau tout mettre en œuvre pous nous faire

croire à une paix véritable, nous n'y croirons point. Toute
l'aide matérielle, tous les titres honorifiques qu'on veut bien
nou.s ofïrir. tout le bruit et les réclames en faveur de mani-
festations nationales telles que les fêtes de Québec dans l'été

de IWS.nous ijaraîtront des manjues de sympathies plus que
suspectes, des iju'il s'agira de finir par des éloges en faveur
il'une ]iaix menteuse et par la glorification d'un général
franc-maçon qui est venu implanter la franc-mavonnerie
au Canada.
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En un nidl, Monseij^ncur.ccninic vous et a Vfitri' fxunipk'.

nous nous efforcerons ilïtre LÎoirvoyants.

Vous vous iU''])ensL'7. sans léscrve jiour tous \'ms lii-ice-

sains ituiistiiuU-nwnt; et. en faveur de ehaciue natioiuiiite.

votre zèle infatigable se jjrodigue, s'efi"(jri,ant de lui prueurer

(les prêtres de sa langue avec tous les soins du saint minis-

tère. Ici encore, Monseigneur, Votre (Irandeur nnir servira

de modèle et nous suivrons fidèlement ses ilireetioiis

quc»ii|ue de race différente, nous accorderons, avec nos jdus

chaudes sympathies, toute l'aide possible au |)rni.iiain et

s])éeialcment a nos coreligionnaires des autres nationalités,

Enhn. à ceux i[ui pensent (ju'il n'y a i)as de pku'c jiour

lelément canadien-frani,ais en ce pays, nous opjMiserons.

outre l'expéiience du passé, roi)inion des jikis grands

hommes d'État d'Angleterre i)ui nous ont connus.

Déjà le général Murray. ayant appris ii nous mieux

apprécier, n'hésitait point a prendre notre défense: il disait

aux autorités anglaises en 1 7 7f). ])arlant des Canadiens-

français; uSi jamais ce peuple éniigrait, ce serait une

perte irréparable. »

Et sans parler tle lord Elgin. du inari|uis de borne et

d'autres gouverneurs encore (jui ont \m montrer et ex]>rinu'r

ouvertement leur estime de la race canadienne-française,

lord Dufferin ne disait-il pas un jour pul)linuenient à

Québec: «Mon i)lus ardent désir ])fmr cette l'rovince de

Québec a toujours été de voir sa jHipulation franv«'dse jouer

au Canada le rôle si admirablement rempli par la France en

Europe. »

{Demande de la Héuédution cpiu opale)

St-Boniface du Manitnha, 24 juin 19()'J



V. ASSEMBLÉE TENUE À ST-BONIFACE, MANITOBA
LE 14 JUILLET 1909

l'rcsiJviii: J.-A.-F. Bleau, Maire de St-Boniface.
Seirittiire: le Dr F. Lachance.

Cette assemblée, on l'a dit. n'est pas autre clK.se qu'une
assemblée purement Catholique.

Nous voulons nous rendre compte de notre situation
Iiarticuliere, comme catholiques d'origine française, dans
le Nord-Ouest canadien.

Jetons un rapide coup d'œil sur le passé et le présent,
afin d'arriver à mieux comprendre ce que nous devons faire
il l'avenir.

Voici ((uelques faits historiques absolument incontes-
tables. (Ces faits sont énumércs dans les considérants qui
suivent.)

CON'SIDIÎRAXT QUE:

r Ce sont des Canadiens-français (La Vérendrye et ses
compagnons) qui, dès avant 1742, ont découvert et exploré
le Nord-Ouest canadien;

2° Ce sont des missionnaires canadiens-français, (des
prêtres envoyés par l'illustre Mgr Plessis, Évêque de Québec)
-MM. Provencher et Dumoulin, qui, venus ici les premiers
en 1818, ont commencé, puis continué à évangéliser les tri-
bus payennes du Nord-Ouest.

i° Nos missionnaires ont été puissamment aidés, dans
cette grande œuvre d'évangélisation et de civilisation, par
les Métis canadiens-français. Les Métis, avec un dévoue-
ment au-dessus de tout éloge, ont servi de guides et d'inter-
prètes à nos mi.ssionnaires dans ces vastes régions; et, ne
l'oublions pas, ce sont les Métis, principalement, qui ont aidé
les missionnaires du Nord-Ouest canadien à y jeter les fon-
dements de l'Église;



4° Jusqu'il il y a une ((uarantaine d'années, k-s Mc'tis,

avec quelques Canadicns-franvais et les Indiens convertis ii

notre sainte Koi.ont été les seuls catlv)!i(|ues de tout le Xord
Ouest canadien (c.-à-d. de tous les immenses pays cjui

s'étendant de la Province d'Ontario juscju'aux Montagnes
Rocheuses et des frontières des Étals- Unis jus(|u';i l'cx-

trême Xord^;

5° Ce sont encore les Métis qui, dans un temps où la

Compagnie de la Baie d'Hudson ne nous protégeait plus et

où l'Angleterre n'avait encore organisé ni autorisé personne

à organiser un gouvernement ca])ahle de protéger la vie et

de maintenir l'ordre dans le pays — ce sont, disons-nous,

les Métis (jui Iris tcgitimemeiit, quoi qu'en disent les fana-

tiques, ont organisé provisoirement un gouvernement qui

protégeât le pays et le sauvât de l'anarchie;

6° Dans ces demie"" temps, beaucoup d'inmiigrants

nous sont venus d'Europe et des .. ts-Unis; et, parmi eux,

un certain nombre de Catholiques allemands, polonais,

ruthènes, etc., qui sans doute se joindront à nous et se

rangeront avec nous du coté de l'Ordre, de la Religion et

d'une saine Liberté: mais, parmi ces immigrants, il en est

d'autres, en trop grand nombre malheureusement, (jui déjà

sectaires ou prêts à le devenir, n'hésiteront point il se

joindre aux fanatiques de ce pays qui nous ont dépouillés

des droits les plus incontestables et qui nous soumettraient

à une persécution encore plus intolérable a l'avenir, si,

fermement établis sur le terrain du droit et du respect à la

loi de Dieu et de son Église, nous tardions davantage à nous
unir plus étroitement et à agir avec plus d'énergie pour la

'.éfense commune: en un mot, si nous différions plus long-

temps à nous unir pour repousser toute impiété, tout désor-

dre social et tout attentat à la vraie liberté
;

7° Voulant sincèrement rester nous-mêmes Catholiques
et ne pouvant évidemment rester tels qu'en obéissant
Hdèlement à la direction qui nous a été donnée d'une manière



snlcnnilk' par le Chef Supn nu- de l'I':;;lise di- Dieu, S:i

Sainteté Lrim XIII, rinns si.n encyclique .1/7,11/ vos. nous
ilevnns reconnaître, cnnime écules r:ithiilir.|ues. sciilcmfiil

hs iuitcs (|in, selon la parole ilu Saint-Père, ont i/cv m,iiln-s

l 'illtotiqm-s. lies livn-s .ipproiWiS pur les iviijtws W ./ni ioiiisseiil

di- loitti- il lilvrlt ih'\ css.iirc pour s'oriiaiiisfr de manière .1 le

•ine l'enseienemenl. .ji,, s'y donne, soil porjoilemenl d'oeeord

o-ee, la l-'oi ( 'alboliijne el les devoirs ./ni en dàonleul
.\iius iirclarons(|ue jamais nous ne regarderons laipiestion

des ecnles comme ri''j;lre, tant (|ue la direction de Li'on

XllI, dans \ine matii re de conscience aussi fjrave, ne sera

pas pleinement respectt'e

.Vous devons [mitester liautcment contre la violation de
la justice et du <lroit s(.us ce rajiport, violation dont nous
souffrons depuis 20 ans et c|ui n'est rien moins i|u'mie

o lieuse persécution,

iS° ("est aussi notre devoir oe ])rotester aujounrhui. en
toute occa-ion, toujours, contre tout le ipu tend h faire ilu

Canada et, en particulier, du .Voru-Out ;t, un pays sans loii

et sans RcIif;ion. Reconnaître Dieu comme le Souverain
.Maître des Nations, aussi bien ipie des individus, est une
loi fondamentale de l'Humanité: et un peuple sans religion

l'st un peuple condamne d'avance à la ruine et à la mort.

l-'.n lonseiinence. il est résolu à l'unanimité:

Rksou-:

Les ]ioints énumérés dans les considérants ci-dessus sont

autant île motifs qui doivent déterminer tous les Catho-
liques du Canada et spécialement nous. Canadiens et Métis

français du \ord-Ouest, à prendre et à tenir une atti-

tude ferme sur le terrain de la justice et du droit, pour la

défense commune, en particulier pour la défense des droits

de l'Kglise, qui sont aussi nos droits et ceux de nos enfants.

(SlGN-,\TUl;::s:)

J. A. F. BLE,\f, Maire de la Cité de St-Bonijacc.



A (' I.A Ru il.Ki;, /'r. siWi'ii/ ,/, /,! ~^,^ ii(,

K C.nri.Kr. l'i.suifnt ,/i- ITiihm A/i/iw, de

Maudohi. Iiispi\ Util des l-:,rl,-s liiliiiii.ii-s

j -lî. I..MV.nN. Membre du I \iileiiie:il

('. Marios, r)e.\ideiil de l.i I \'itiiiiissit'ii .s, ,./ iiic.

!.. N. BtnuuN.w. .\u,ieii M,nie de la

l die de >l li,niij,ue.

(.'. Hk.sri Riiy.m., Aiiiien Maire de la

l'île de SlHeiiijaie.

H. Bki.ivkai-, l'resideiil de l'Alliaihe Xalioilale.

J. A Marjun. lùhe-ein delà Idie de Sl-Hoiiijaee,

Membre de la Commissieu S.olaire el Chej

l<anf,er des Faresliers ('alholiqiies.

1". l'AMHRiv. Membre de la Cemmissiiin S,alaire

de Sl-li<'iiija<e.

Jll.KS (".RVMONPKK, Xnlaire l'ublh . Ma»isln<l

de l'élue.

L. ]'. BK.-.ruiKN, .\veeal. Solaire l'iihlie.

A, Gauvi.v. Aihien Maire de la

filé de Sl-H, vijaee.

Al). PoTviN. Insperleur des l'u aies liiliiifiues.

I. S. l'KKNni:R(;AST. Aihien l'resideiil de la

So. ielé St'JcailHafliste.

.\()i-:i. Bkr\ii-:r. .ki(*tiz/ f/ /oiiriuilisle.

DocTKi-R F. Laceian.k, l'rés. de ïAssm iatinn de

la Jeunesse Catholique eanadienne-jran-

iaisc, Ceiile l.a Véreildrye.

I'rcif l'An. Sai.k, Président des Compai^noii!

Fran^iiis.

Lii-.oi-Ri CiAr.sK, Cliej de l'oliee de la Cite de

Sl-lionijaee.



H.-I). 1H-: MoissAf. Xolain- l'ithlii, M.ii-:stt\it

DoCTKUH Vi. DriUT.

Antonin DUBIT, AvOtilt.

A' Mi;kT Drhrt-, A'i'or.it.

Je i-ertirn.' tf.ntDrnu- ;i rnrij^'inal le rapport du l'assi-mltlic

ilu 14 juillet l')00, ainsi ([ue la Rt-solution ei-dessui avee ses

cniisiiltTants ut les si^^natures y ajniiU'es à rai)i)ui

Dk r, LArnANCi:. si\rctiiin\

VI. ENCORE QUELQUES AUTRES FAITS A NOTER
AVANT DE FINIR

L'auteur (lu Siippléiiient nu Appcndke ajouté ;i la A'i

-

poiisc qui a été faite au fameux Mcmoire irlvuiais. n'est pas

l'auteur (le la Hcponsc. L'auteur de IWppcudiiC est

cependant parfaitement renseij;né sur la situa* .n vraie

du Canada et du Xord-Ouest canadien en jiartieulier. II a

suivi avec intérêt, dès sa première jeunesse, c.-à-d. deimis

1H44 jusqu'il ce jour (1909), la fimdation. ])uur ainsi dire,

et les développements, comme pays de missions, de ces

vastes régions connues d'abord sous le nom <le Mis.sioiKs

iit' la Rivurc-Roii^e et ({ui comprennent maintenant les

diocèses de St-B(miface, dans le Manitoha; de St-Albert,

dans l'Alberta, et de Prince-Albert, dans la Saskatchewan

.

ainsi t[ue les V^icariats A]K)st(jIi(jues d'At! ;baska et du
Maekenzie, plus au nord, dans les Territoires de meniez

noms; et il a pu connaître Mgr J.-N. Provencher, le premier

missionnaire de la RivUrc-koit^c envoyé par rÉvê(|uc de

Québec en 1818. et devenu évèque auxiliaire (de (Juébec) à

la Rivicrc-Roufie en 1822, puis Vicaire Apostolique du
N'ord-(hiest en 1844, et enfin premier titulaire de St-Boni



fuie en 1S47, .\li;r l'rnvencliiT. iimii-ii iiirr il» .Iimmsi- .le

(Jin'ltfi'. t't pins taril fi'nilatt'iir ik-s \Iix.sù>its i/t- /,i h'h'iiU-

KttHi^t', avif s'.ti proiniiT toinpa^'iuiîi (If jt'uiu' al'l'f S.-\'.

Duiii'niliii. vicairi' lU' la catlu'tlrak' de (Jui'-lw Inrs di- S'ui

ilii>art |«iur les Missions en ISlSi, ninurut en juin I.Ssî.

pleure «le tons eeux 'pii avaient eu le bonheur de le ion

naître.

Mais l'auteur de cet ApfotJiif a connu mieux i-m ore Us
deux stiecesseurs de Mpr l'roveneher. W. SS. Taelu' et

Lan^'e\-iii: ut il a aussi eonnu in'rsonnelleineiit M^^jr (traiidin,

premier i viiiue île St-.\lliert. M^'r l'asral, premier évi(|ue

de Prinee-All)ert, et enlin les Vicaires Apostnlirpus actuels

d'Athaliaska et du Mackenzie.

("est dire (pie l'auteur tic l'AppcnJui' parle de ciioses

qu'il n'i;,'nore point, surtout pour ce qui regarde le Nord-

Ouest canadien, où il a séjounit- plusieurs .'innt'cs jusqti'a

ces derniers temps.

Il sait i|ue île jjrands efforts ont été faits récemment,

spécialement depuis 15 ;i 20 ans, jujur faire croire il

certains esprits par trop naïfs que di'sonnai'' l'avenir du
Xord-Ouest canadien est dcfinit-vement acquis ii la langue

anglaise; qu'en conséquence, dans l'intérêt même de l'K-

};lise, ce sont des ]irctreset des é\-cques anj,dais ou plutôt

irUnidais. qui devraient remplacer le plus vite ])ossiMe les

prêtres et les évcques actuels, tous Français ou Canadiens-

français, dans le Xord-Ouest Canadien. l'iusieurs des do

cuments précédents induiront peut-être le lecteur ii penser

autrement.

On semble avoir voulu surtout faire ])asser le vaillant et

zélé Archevêque actuel de St-Iîonifacc, Mgr Langevin, pour

un prélat qui abuse de sa position pour se faire l'instrument

d'un parti politique. Pourtant, c'est tout le contraire ijui est

vrai ; car il est impossible de trouver au Canada un seul évê-

que qui mette plus sincèrement de ci'tté ses idées ])ersonnelles

pour s'identifier avec le St-Siège; qui ait tenu un plus grand

compte des directions du St-Siège dans des circonstances

fort dilf.ciles; un prélat, en un mot. qui ait ]ilus di.gnement



ri-|in sciiii N'ntiT Saini l'rrr, ic l'^q.,', .ni|in s ,lis li.l' !(. ilc'

Sun clMr. M' ri iill llhriti' |ilu< r. .ni|ilrli'inrt|l la cnllIiUDil-

«le >('- niiailU"^, (St i 'i->t la uiu' m-li^iTr tmn a ses veux,

miiis iuMnii-; Sa C.ranclnir cic nnim la panluniuT l'iiUiTri ilo

l'iKl!''!- iii'iis lAAv^i- a parler aillai ) Aussi, les (linnsaiiis

lie St lioiiihai' sniit plus cniuauu us anjMur'rhui 'pir jaitiais

le rnupMrlalUT ilc -r rallivr rlniiti-ninu autour. li- leur di-

^;m arihcvri|uc pnur luiUT cjnlrv le tl.au ilc IVioli' n. uln-

surtout lis (Ir.euiin'nts i|ui prrrcslcm purU'iit assi'ï haut

uoiis u'uisisturniis pas in.

Mais. 1,11 i.ulilic trop, en i rrtams ipLirticrs. il nous ^i-iiiMi'.

1rs pntlvs srculiiTS, lllisslounairts iii',.yr, par \v C'aiiaila

franvais. jiour aiiliT Mj;r l'rnvfni lier a lairi' ]«iutrir la

luniirru lie ri';van);ili' et ic implantir llC^ilisf, avt-r ses

aiiiiiiraliles institutions, ilansees immenses plaines du .\or,l

Ouest. Huiii nous ];<.Tiiietle d'en donner la liste ii i .ivir

la duri-e dans leur si'jour vil ees iH'iiibk'S missions

M. l'aMii- .loselill-NorluTl iVoveneher. m'' a Nieolet.

Canada français, le 12 fi'.vr. 17X7. ]iremier missionnaire

arrivi' dans les pays de la /'/!'/. 7v-A',iii.i.r en ISIX. saeré

êvi i|ue de juliopolis en 1X22. premier titulaire île St-Boni-

taee. dcréde le 7 juin I85.Î.

M. l'abbé S.-\. Dumoulin, 181X-IS2,i.

M. l'abbé T. Destroismaisons. 1820-1X27,

M. l'abbé Jean llarper. 1822-IX.i2.

M. l'abbé 1". Boucher. 1827 tx.î.i,

M. l'abbe ('. -.\. Beleourl. IX.il IX.s').

M. l'abbé C,-I-:. Poiré', devenu l', .\.. I8,i2 lSi<;.

M, l'alibé.l.-B, Thibault. V. C.
. IS.ii 1872.

M. l'abbé M. Deniers, devenu évique de ^'.lneouve^.

18,(7 IX.iX.

M. l'abbé j. A. Mayrand. 18,!X lX4.v

M. labbé J.-A, Darveau. arrive en 1841 et massacré en
1X44.

M. i
'' L.-F. Lafléche devenu ])lus tard le grand

évci|ue iK Trois-Riviéres. IX-'t 185().



M l'alil..'
I l^,ll^l^^,l, 1X44 IS5(,

A A 'l'ai II.
.

(I M I i.iiii (icAiiii ^illu^l^ Anli
Si H..iiil.,i.M l,s45-l.si)4 (Vnir (7,.,;,,-,v ,/, >/«,,„,,

I :;muI l'HIV .

r;n n M.iiu', ii.iiri' .Ir^ir U- ];u< anlc-nl ^'^^l ijnr \,,u^ U-<

Can.iilii'iis siii.iTc^ -.'um--iTil .Ip.iti'îiiriil ^ur Ir trrr.iiii il.-s

vrM!^ prit,,i|ir-, 1-1 ,1,- liinx juMc^ apiilK ali.in,, ;,iin .|n'.iin-i

iN n U"i-.c>iit a .iira.-rr Ir 11.,m ,1„ liI„.r,,|iMii<. an l'aiiail.-.

IH.ii.li-m i|,ril l'ii ,sl (iu.,|-|. l.tn|is l.|. lili.raliMii...|\ii ti.,iis

.a lnvalll^ .h^imis 50 anv .î plu., au lirii .Ir ralnilir sa niar
tiu-, lait il..- pr..,L;ri'> plus rapi.l.'s ,ha.|U.' j.,ur parmi n..us

I ii'nt.'.t, rv ni' M.r..iil plus .pii.l.|uis al.li.s ri rrli-i.-ux srulc-

iiirnl .|ui, r..uinii. rrrlaïus lai.|urs ilr ii.,s j.,urs. s'a. v..nii.i.,

ilrri.lil .Il II. ,s ,,,./,.< .,,„/. r^ .!< l'Ours' ''ana.Iirn ri ..ul.lir

ri.nt jusiju'ii la j.r. .tr.li.,n i|ur n..tis r Ir Trait.' .Ir Paris
ainsi qur n<.trr Dn.it <. Iislituli. nrl ri riv.l l.rs rlassrs .Ii-

ri;,'ranU's dr la s..rirti'. ilrvirîi.li. .tu, avir la tuasse .lu pruplr,
la iir.iir du niHiralisnir rt .1rs s.irirt.'s srrrrtrs

Ah' SI in v.tilaii lire, lu pluir.t rliiilur rt uu.litrr It

MimiiilJu i ili'u-ii,,:lholi,pi,\ 1rs a.lniiral.lrs I.rttrrs .Ir l.nm
XIII, suri.. ut M.n Htiryrliiiur,s.j/ii,-»(;a,/;>/.Wi'., me «lu janvier
IX'Jo: St. r..iuiiir .Ir vrais r.

' nts île la sainte lîiîlisu île Dieu
et ilrs ])alri..tes ilrvi.ui's a ni.lrr pays, ni.us savi.ms m.us
élever au-. lessus .1rs iiiisi'ral.Irs e..nsiili'Tali. .ns ili's int.'Trts

liassaj;ersrt]iurrnirnt leni]j. .rels, p. ,ur servir 1rs int.Trtsliien

autrenieu; supérieurs île la iustire et .le 1', ternite C..iuliien

peu tenais il tau.' -ail j.i.ur laiir rij.ren.ire ;i iii.lre elier

Canada, le dn.it elietiiin qu'il a. Ii.las! iiuitté pi.ur se mettre
à la reniiinjue des natums div.iyées de la vieil,. KurLiiel

Comme idus aurii'us rai.si.ns alors .le hi'nir le Ciei .le

nous avoir donne un «uiile sur dans la persoi ne du Chef de
l'E.iîlisel Et connue nous dirior.sd'un eieur plus ardent enco-
re, avee les 2M) mill.ons de Catliolii|ues d'auj.mrd'luii.laLelle

prière que l'EfjIise nous sii,i;gi:Te jiour le Souverain Pontife:

« Oomiuii.' i;'iiscrivt ftim. el vivijia-t cum, cl hiatum jiwial

Ki'lim i>! /(rnt. i-l ii,.-;; Ira.i,:! cum il ulliilhim iiiinnu'iiim

f ejus.'n




